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les canaux de la fubftance corticale , & 
de la medullaire , pénétre dans la 
moëlle allongée, & de-là fe diftribue 
aux parties par l’entremife des nerfs, 
pour leur donner le mouvement, & le 
fentiment , & pour y fervir à la nutri- 
tion. 
SCH@RrE 


Il n’eft point poñlible d’afligner au 
cerveau d'autre ufage que de fervir à 
quelque fecrerion. Sa ftructure , & l’ap- 
pareil de fes vaifleaux, confirment abon- 
damment cette verité. Ajoutez que fi 
les liqueurs dont la fubftance du cer- 
veau eft pénétrée , n’avoient point de 
mouvement progreMf, il courroit rifque 
de tomber en putrefaétion. En effer, 
à peine toutes les parties du corps s’en 
peuvent-elles garantir , fi ce n’eft au 
moïen du mouvement progrefif de 
leurs liqueurs. Lanature du fluide qui 
fe fepare dans le cerveau, & fes pro- 
prietés , ne font point aufli conftantes 

ue fon exiftence ; & les Auteurs font: 
ts partagés fur ce fujet. Les Anciens 
qui ne connoifloient point la nature des 
fluides , encore moins celle des fluides 
très-fubtils , n1 leur force , & leur 
énergie pour agir ; & MOuvoir ; Ont ap 
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ellé cette liqueur, efprir, en y ajoutant 
fe mot animal ; parce que c’eft l'inftru- 
ment dont j’ame fe fert pour l'exercice 
de fes operations. Beaucoup des moder- 
nes veulent que ce Auide re de pature 
acrienne , & értherée , lumineufe, & 
ignée , comme le feu élementaire. Mais 
our peu qu'on connoiffe les proprierés 
de l’air, de l’éther, de la lumiere , & du 
feu , on jugera facilement qu'un fluide 
de cette nature ne peut fe féparer du 
fang par des canaux , quelque petits 
qu'on les fuppofe , & encore moins 
qu'il ne peut y être contenu. 
JI. On ne peut fe difpenfer de dif- 
tinguer deux fubftances dans le fluide 
du cerveau , & des nerfs; l’une extrè- 
mement déliée , capable de recevoir un 
mouvement très-vite, & de differente 
nature , & de le communiquer , l’autre 
plus épaifle , & plus humide ; qui fert 
de vehicule à la premiere. 


SCHOLIE. 


Les liqueurs très-acives , aufquelles 
les Chimiftes ont donné le nom d’ef- 
prits , font compofées de vapeurs extrè- 
mément déliées , tenués , lefquelles s’é- 
vaporent très-promptement ; qui font 
embarraflées dans le phlegme qui leur 
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{ert d’enveloppe. De-là vient que dans 
la diftillation des efprits acides mine- 
raux, on met dans les recipiens un peü 
d’eau qui aide beaucoup la condenfa- 
tion des vapeurs que la force du feu en 
fait fortir , & les empêche de faire un fi 
grand effort contre les vaiffeaux. De la 
même maniere le fluide très-délié, & 
fpiritueux du cerveau , eft embarraflé 
dans une liqueur lymphatique. 

III. L’organe dela fecretion de cette 
liqueur fubtile eft la fubftance cendrée 
ou corticale du cerveau, laquelle eft 
entierement vafculeufe, 


SCHOLIE 


Hippocrate regardoit le cerveau com- 
me une glande; & ce fentiment a été 
renouvellé par des modernes, entre 
autres par Malpighi , qui prétend que la 
fubftance corticale du cerveau eft un 
compolfé de glandes , deftinées à la phil- 
tration d’une liqueur fubtile. Mais les 
injections de Ruyfch ont mis fous les 
yeux la fauffeté de ce fentiment, & fait 
toucher au doigt que la fubftance corti- 
cale n’eft autre chofe qu’un compofé de 
très-petits vaifleaux. En effet , L cou- 
leur noire des liqueurs injeétées la pé- 
nétre profondement. C’eft ce que nous 
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avons vü depuis peu dans une diffeétion, 
où l'injection d'une liqueur rouge faire 
dans les carorides , à pénétré en plu- 
fieurs endroits dans la {ubftance corti- 
cale. | 

IV. L'éronnante petitefle des vaif- 
feaux de la fubftance corticale du cer- 
Veau ; montre clairement qu'il ne s’y 
fépare qu'une liqueur très-{ubrile , & 
que les parties les plus épaifles font 
réjettées. 


SCHOLIE. 


Les canaux dont le diamétre eft lar- 
8e , laiffent paffer non-feulement les li- 
queurs les plus tenues, mais aufli les 
plus épaifles ; mais les vaiffeaux fort 
étroits rejettent tout ce re 
proportionné à leur diamétre. Il ne faut 
donc point s'étonner que le chyle enco- 
re chargé de beaucoup de parties excre- 
menteufes , & d’impuretés, porté dans 
cet état à la tère avec le fang auquel il 
vient de fe mêler, n’y dépofe que la 
partie la plus fpirituenfe , & la plus 
renue qu’il a extraite des alimens, & 
non les parties aqueufes , impures , & 
épaifles , qui entrent dans fa compoli- 
tion. 

V. La matiere du fluide qui £e fépare 

Aüj 
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dans le cerveau , eft la partie fpiritueu- 
fe , & la plus fubtile du chyle, du fangs 


& de la lymphe. 
SCHOLIE. 


C’eft une verité conftante , & que 
perfonne ne peut révoquer en doute; 
qu'immediatement après avoir mangé » 
& fur-tout ufé d’alimens fortifians ; 
comme le pain , le vin, les aromatt- 
ques , le corps reprend fa vigueur , & 
les parties leurs forces ; & qu’au con- 
traire l’abftinence abbat éoalement cel- 
les du corps , & de l’efprit. On remar- 
que encore que les odeurs defagréables, 
& fur-tout les narcotiques, jettent l’ef- 
ptit, & le corps dans la langueur , & la 
ftupeur. Il faut donc qu’il fe fépare dans 
le cerveau quelque partie de la fubftan- 
ce le plus déliée des alimens , & des 
medicamens qui donne , augmente , ou 
diminue, le fentiment , le mouvement, 
& la force des parties. à 

VI. Les arteres portent du ventri- 
cule gauche du cœur au cerveau , pref- 
que le tiers du fang , mêlé avec le chyle, 
& la Iymphe ; le tout bien divifé, & 
broïé à raifon de fon pañlage par lere- 
feau très-délié des vaifleaux pulmonat- 
TES 
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SCHOLIE. 


C’eft une chofe très-digne de remar- 
que, que le fang, animé , pour ainfi dire, 
par le mélange du chyle, & de la lym- 
phe, & qui vient d'être divifé dans la 
 fubftance vafculeufe des poumons, mon- 
te du ventricule gauche au cerveau en 
grande quantité, par le chemin leplus 
court , avant de toucher aucune autre 
partie , & ce par deux arteres , les ca- 
rotides , & les vertebrales , qui fe joi- 
gnent merveilleufement par beaucoup 
d’anaftomofes. Il ne paroïît pas que cette 
difpoñition ait d'autre obier, que la fe- 
paration qui s’y doit faire pou: quelque 
ufage particulier de la partie la plus 
fubrile , & la plus fpiritueufe du chyle 
fermenté avec le fang. : 

VII. La lenteur du mouvement pro- 
greffif du fang dans les vaifleaux du 
cerveau , aide beaucoup la féparation 
d’une lymphe fpiritueufe très-fluide. 


Scmoirxes: 


Le voifinage du cœur eft caufe que le 
fang coule dans les carotides , & fe 
porte à la tête avec beaucoup de rap'di- 
£é ; mais il y a plufeurs obftacles qui di- 
minuent , rallenuflent , & rerardent 
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fon impetuofité. Le premier de ces ob- 
ftacles eft la courbure de l'aorte, quife 
trouve immediatement à la fortie du 
cœur ,; & dont l’obliquité contribue 
beaucoup à rompre la force du fang. 
Le fecond eft la courbure des carotides, 
qu'on remarque lorfqu’elles entrene 
dans le crâne par le quatriéme trou, qui 
eft fous l'os pierreux , dans le canal 
creufé dans los fphenoïde, & qu’elles 
rampent fous la dure-mere. Troifiéme- 
ment , les divers replis , les fous-divi- 
fions de ces arteres en vaifleaux extrè- 
mement petits, & les tortuofités de ces 
ramifications, font encore le mème ef- 
fet ; parce que, l'angle d'incidence chan- 
geant à chaque courbure, & inflexion , 
1l naît autant de nouvelles refiftances. 
En quatriéme lieu , les anaftomofes des 
carotides , & des vertebrales, tanten- 
tr'elles deux , qu'entre elles-mêmes, 
retardent beaucoup le mouvement du 
fang , parce qu'il vient heurter contre 
lui-même par des côtés oppofés , & 
qu'un effort rallentit neceffairement 
l'autre. Un cinquiéme, & dernier obf- 
tacle , à la rapidité du mouvement du 
fang, & qui eft fans contredit le plus 
grand , c'eft que les arteres carotides , 
& vertebrales ; dépofent , en entrant 
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dans le crâne , leur membrane tendi- 
neufe , qui eft principalement douée de 
la vertu de reflort ; ce qui les fait pref- 
que devenir {emblables à des veines. 
Or la lenteur de ce mouvement pro- 
greflif facilite merveilleufement la {e- 
crecion de la Iymphe fubtile, &fpiri- 
tueufe ; & cela conformement aux loix 
obfervées dans le microcofme. Car l’on 
remarque conftamment qu'il fe fepare 
beaucoup de liqueurs, fur-tout par les 
vaifleaux lymphariques, dans toutes les 
parties où le fang circule lentement, 
comme le mefentere, le foie , & mème 
les pieds. 

VIII. Plufeurs raifons établiffene 
qu’il fe fepareune liqueur dans la fub£ 
tance corticale du cerveau , & que cet- 
te liqueur fe diftribue dans la fubftance 
medullaire. 


SCHOLIE. 


Lorfquè nous confiderons la fubftan- 
ce corticale du cerveau , compofée d’un 
tiflu d’arteres capillaires qui nous échap- 
pe par fa finefle ; l’abord , & l’abondan- 
ce du fang arteriel qui fort du poumon, 
&c qui eft animé par le mêlange de la 
partie la plus fubrile de la lymphe, & 
. du chyle ; fi nous faifons attention à 
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l'augmentation , l’accroiflement , la nu- 
trition , aux prolongemens uniformes ; 
continuels , regles , & proportionnés 
des filets dont le cerveau eft compole , 
à compter du premier inftant de la vie, 
jufqu’à fon dernier moment ; enfin fi 
nous faifons réfléxion que la lymphe 
contenue dans le cerveau s’évapore très- 
promptement,& ne forme point de con- 
cretion au feu; verrons-nous clairement 
que les filets qui compofent le cerveau , 
& le cerveler , doivent être extrème- 
ment déliés , & creux , comme Leu- 
wenhoek affüre dans fa Lettre 36. qu'il 
les a vüs, & qu'ils reçoivent la liqueur 
du corps la plus fubrile , qui pafñle de la 
fubftance corticale , où elle fe fepare, 
dans les fibres déliées de la fubftance 
medullaire , & fe ramaffant dans la 
moëlle allongée , & la moëlle de l’épine, 
fe diftribue à roures les parties du corps. 

IX. On peut juger à l'abondance des 
nerfs, & à la grandeur de la mafle du 
cerveau, du cervelet , & de la moëlle 
de l’épine , & mème à la quantité du 
fang qui fe porte à ces parties , qu'il fe 
fépare dans le cerveau une grande 
quantité de liqueur. 


RAISONNE'E, à: 
SCHOLIEHE. 


Le cerveau d’un homme eft plus con- 
fiderable que celui du beufle plus fort. 
Il n’eft pas rare de le trouver du poids 
de quatre livres. La moëlle qui eft con- 
tenue dans les vertebres du dos, n’eft 
que la continuité des fubftances corti- 
cale, & medullaire du cervelet, telle- 
ment difpofées cependant, que la cor-. 
ticale eft en dedans , & la medullaire 
en dehors. Et comme il en fort une 
nombreufe quantité de paires de nerfs, 
Al n’y a point de doute , qu'il ne s’y fe- 
pare aufli une grande quantité de li- 
queurs. 

X. Le fluide feparé dans la fubftance 
corticale du cerveau , fe ramafñfe dans 
la moëlle allongée , qui eft la racine des 
nerfs , d’où 1l fe diftribue aux organes 
des fenfations , & aux autres parties 
pour produire le mouvement, & le fen- 
timent. 

SCHOLIE. 


Il fort dans le cerveau neuf paires 
de nerfs de la moëlle allongée , qui eft 
la bafe , & la partie inferieure, & la 
plus compacte du cerveau; car les nerfs 
olfactifs , & optiques ; fortent de fa 
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partie anterieure , & inferieure des 
jambes de la moëlle allongée ; ce qui a 
doriné lieu à l’erreur decroire, que les 
nerfs optiques prennent leur naïflance 
des parties appellées couches des nerfs 
optiques. La troifñiéme paire, deftinée 
aux mouvemens des yeux, vient de la 
partie anterieure fuperieure de la pro- 
tuberance annulaire : la quatrième , & 
la cinquiéme du milieu de la même 
partie, la fixiéme de la pofterieure ; & 
la fepriéme paire du trou medukaire, 
près de la feconde avance du cervelet. 
On voit fortir la huitiéme des corps pi- 
ramidaux , & la neuviéme des olivai- 
res. Les trois autres paires, que quel- 
ques-uns honnorent du titre de nerfs 
du cerveau, viennent plütôt des verte- 
bres du col, & font deftinées à entrete- 
nir le mouvement du cerveau. 

XI. Une experience démonftrative 
prouve qu'il pale une liqueur dans les 
nerfs , d'où elle eft portée aux mufcles 
pour y produire le mouvement. 


SCHOLIE. 


S1 l’on fepare avec adreffe le fternum 
de la partie anterieure du diaphragme 
d'un chien vivant , de forte que les 
nerfs diaphragmatiques ne foient point 
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offenfés , & qu'on lie l’un de ces nerfs 
un peu au-deflus de foninfertion dans 
le diaphragme, pen de tems après cette 
partie celle de fe mouvoir, Alors fi l’on 
comprime la partie , qui eftentre le dia- 
phragme , & la ligature , en gliffant les 
doigts en defcendant , de façon à obli- 
get le fuc qui refte dans le nerf, à cou- 
ler vers le diaphragme , 1l reprendra 
fon mouvement, & le confervera quel- 
que tems ; c'eft-à-dire , qu'on y verra 
l'alternative de la. contraction , & du 
relichement. Otez la ligature, & quel- . 
que tems après faites-enune nouvelle, 
le mouvement ceflera dans le diaphrag- 
me , jufqu'à ce que vous recommenciez 
à y faire defcendre le fuc nerveux, en 
coulant les doigts avec preflion de haut 
en bas , comme on la di plus haut ; ce 
qui fera fuivi du même effet. On peur 
réiterer ces experiences autant de fois 
qu'on le fouhaite. 

XII, La moelle allongée eft , après 
le cœur , la partie principale , & la plus 
neceflaire de toutes celles qui compo- 
{ent le corps. 


SCHOLIE, 


Car c’eft le réfervoir du fluide qui 
{e fepare dans le cerveau , & d’où il fe 
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répand dans les nerfs, pour donner aux 
parties le mouvement, & le fentiment. 
C’eft pourquoi la plus legere bleflure , 
compreflion , ou dilaceration de certe 
partie, eft mortelle, comme le prouvent 
les Apoplectiques , & ceux qui fe font 
fait des bleflures confiderables à la cète, 
ou l’extravafation du fang , caufant une 
compreflion de la moëlle allongée ; cau- 
fe une mort fubite. Il n’en eft pas de 
mème des bleflures du cerveau; car on 
peut faire pafler au travers de la rète, 
& du cerveau d'un chien, un gros clou, 
fans lui caufer la mort; pourvü qu’on 
ne touche point aux finus du cerveau, 
ou à la moëlle allongée : ce qui prouve 
que les bleflures du cerveau ne font pas 
mortelles par elles-mêmes , à fuppofer 
cependant qu’on puifle donner promp- 
tement iflue aux liqueurs extravafées, 
ouarrètées. 

XIII. Les nerfs font des pacquets de 
beaucoup de filets tranfparens , & ten- 
dus , joints entr’eux par l’entremife de 
membranes. 

XI V. J'aurois de la peine à affürer 
que ces filets font des canaux, qui don- 
nent pañlage à une liqueur. Maisilya 
tour lieu de croire qu’un fluide crès-. 
fubtil les accompagne , les pénétre, & 
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remplit leurs pores depuis le cerveau 
jufqu'à leurs extrèmités. 


7 SCHOLIE. 


Ceux qui nient l’exiftence, & l’in- 
flux du fuc nerveux dans les nerfs, 
& le; parties ,ou qui les révoquent en 
doute , s'appuient fur deux raifons ; 
1°. qu'en coupant un nerf, on n’y voit 
oint de cavité, & qu'il n’en fort point 
d'humidité fenfible ; 2°. qu’en faifant 
la ligature d’un nerf, il ne fe fait pas 
de gonflement en reelle , & le cerveau. 
Mais on remarquera fans peine la foi- 
blefle de ces raifonnemens, fi l’on fait 
attention , que. quoiqu'il foit certain 
que les arbres , & les plantes , aient des 
vaifleaux qui portent les fucs qui fer-. 
vent à leur nourriture, & leur accroif- 
fement , en coupant les racines , les 
branches , ou les feuilles de l’un de 
ces vegetaux , 11 n’en fort commune- 
ment aucun fuc fenfible, qu’on n’y re- 
marque aucune cavité , & que ces par- 
ties ne fe gonflent point par laligature, 
Il me paroit que la principale raifon 
our quoi la ligature ne fait pas gonfler 

1 va nerfs ,eft qu'ils font compofés d’un 
pacquet de filets très-déliés, dont cha- 
_cun eft percé de pores ; revêtu d’une 
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membrane très-délicare , & formé d’u= 
ne infinité de ramifications ; ce qui fait. 
que la liqueur fort aifément par Les cô- 
tés , quand elle trouve quelque obftacle 
à fon mouvement progreflif, & fe ré- 
pand dans les parties voifines. Or 
lexiftence des pores eft démontrée par 
certe feule obfervation , qu’une portion 
du nerf crral , après quelques jours de 
maceration dans l’eau de pluïe, devient 
trois fois plus grofe. 

X V.. Le mouvement de dilatation, 
& de contraction dela dure-mere, ai- 
de beaucoup la féparation du fluide 
nerveux dans le cerveau ,; & le mou- 
vement progreflif du fang dans cette 
partie. 

S'È H OL TE: 


La dure-mere ramene au cœur le 
fang que les veines de la pie-mere dé- 
gorgent dans fes finus , & au moïen 
d'un mouvement doux de contraétion , 
qui donne de legeres fecoufles au cer- 
veau, elle accelere la fecretion, & le 
mouvement progreflif du fuc nerveux. 
J1 faut par cette raifon faire une atten- 
tion particulere à la difpofñtion fingue 
liere des fibres nerveufes , mufculeufes, 
& tendineufes dont elle eft compofée, 

À 
à 
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à leur fituation , & à leur arrangement. 
Car elles ont une direction droite , & 
oblique , comme celles de la veffie ; ex- 
cepté vers les deux finus lateraux , où 
elles approchent plus du cercle, ou du 
fegment de cercle. La circulation du 
fang dans les finus de la dure-mere, 
trouve encore d’autres fecours. Carils 
ont, du moins les trois grands, des fi- 
bres nerveufes , & charnues ; comme 
les colomnes de l'interieur du cœur, 
qui s'étendent de l’une des paroîts du 
finus à l’autre de diftance en diftance, 
& forment des cellules rondes , & ova- 
les , difpofées fuivant l’arrangement 
des vaifleanx qui fe déchargent dans 
les finus. Ces fibres fervent à empè- 
cher la trop grande dilatation que le 
fang pourroit caufer à ces finus , & à 
accelerer fon mouvement, lorfqu’elles 
viennent à {e contracter ; les colom- 
nes à fouetter le fang avec plus de for- 
ce ; &les cellules font l'office de valvu- 
les, & empêchent le fang une fois reçu 
dans lesfinus , d’être repouflé dans les 
vaifleaux. Or comme toutes les mem 
branes compofées de plans de fibres di- 
verfement arrangées , & qui reçoivent 
du fluide nerveux, & du fang arteriel , 
mont pas feulement un mouvement de 
Tome TI. B 
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tenfion , & de reflort, mais aufli une 
alternative de contraction, & de dila- 
tation ; 1] n'y a point de doute , que læ 
dute-mere ne foit route autre chofe: 
qu’une fimple enveloppe du cerveau , 
c'eft-à-dire, une machine compriman- 
te, & élaftique ; donc les mouvemens. 
de fyftole , & de diaftoie , font pañler le: 
fluide nerveux du cerveau dans les 
nerfs, & des nerfs dans toutes les par- 
ties du corps. Car toutes les fois que 
labord du fang arteriel , la pulfation 
des arteres, & l’élevarion du cerveau 
éleve cette membrane , les canaux du 
cerveau , & les pores des nerfs deve- 
nus plus ouverts , font aufli plus propres. 
à féparer , & recevoir le fluide ner- 
_ veux, & la caufe de la dilatation cef- 
fant, cette membrane fe reflerre , & à. 
ar la force de fes fibres élaftiques » 
elle pouffe le fluide de la fubftance cor- 
ticale dans la medullaire , & dans les: 
racines des nerfs. 

XVI. La differente difpofrion de 
cette membrane élaftique , c’eft-à-dire, 
{a tenfion , fon refflerrement , fon rela- 
chement , ou fon atonie, apporte des 
changemens à fon mouvement de fyfto- 
le , & de diaftole, en conféquence def- 
quels le fluide nerveux coule dans les 


\ 
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parties avec plus , ou moins de rapidi- 
té ; ce qui produit differens effets, & 
differentes affections dans les fenfa- 
tions , & les mouvemens. 


SCHOLIE. 


On peut donc déduire de la diffe- 
rente difpofition contre nature , ou des 
differences du mouvement de cette 
membrane , fuivies neceflairement de 
celles de la fecretion du fuc nerveux, 
& de fon influx dans les parties, & des 
changemens dans la circulation du fang 
dans le cerveau , la caufe, jufqu’à pre- 
fent prefque inconnuë , des maladies les 
plus confiderables de la rêre. Car fila 
dure-mere eft dans un relâchement très- 
confiderable , on tombe dans des 4ffec- 
tions foporeufes , caufées par le rallen- 
tifflement de [a circulation du fang , & 
Vépanchement qui fe fait fur la fubitan- 
ce medullaire d’une quantité de fero- 
fités qui tranfludent à travers les pores 
des membranes arterielles. Mais lorf- 
que la dure-mere eft attaquée trop 
_ Jong- tems, ou trop violemment de con- 
vulfon , la circulation perd aufli fa H- 
berté , & la fubftance medullaire com 
primée , ne laiffe entrer dans les canaux 
du cerveau aucun fluide , & par confé- 

| Ci 
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quent les organes des fenfations en fons 


dépourvüs ; ce quicaufe une privation 
totale de fentiment , & par conféquent 
une apoplexie , beaucoup plus confide- 
rable , lorfque la rupture des vaifleaux 
produit un épanchement de fang , com- 
me 1l arrive dans l’apoplexie de fang ; 
ou de ferofités » comme on le voit dans 
J'apoplexie qui porte le même nom. 
Enfin lorfque cette enveloppe du cer- 
veau eflagitée de mouvemens trop vio- 
lens , & trop vitres , de contraction , & 
de dilatätion , te mouvement du Ge 
eft acceleré , le fuc nerveux fe fépare 
en plus sis quantité , & coule avec 
impetuofité dans les nerfs, & de-là dans 
toutes les parties; ce qui caufe une épi- 


lepfe , qui eft le méme accident pour le 


genre nerveux ; que la fevie € Pour, le 


genre vafculeux. Ve Li 
XVII. La fubitance medullaire : ren 


fermée dans les vertebres de 1 
& qui n’eft qu'un prolongement d 
velet, enveloppé comme lui de lac 
& de la pie-mere, qui ont leurs ar ter 
& leurs veines , donne naiffance à 


veau , & la moëlle allongée ; si ny a 
donc aucun doute que la dure- mere,” 


S 
nerfs, de la même maniere que le ce ÿ 


… 


\ 


n'y ait les mêmes fonétions , & le 


L 
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même mouvement de contraékion , & 
de dilatation. 


SCHOÔLIiE. 


Les Médecins ne connoiffent point 
encore aflez les maladies dont le fiege 
eft dans la moëlle de l’épine. Pour mot 
je penfe que c’eft là que commencent 
tous les mouvemens febriles,& que c’eft 
leur origine. Car aucune fievre ne fe 
déclare fans une contraétion univer- 
felle , & convulfive des membranes, & 
des fibres nerveufes ; contraction origi- 
naire , felon moi, de la convulfion des 
membranes qui enveloppent la moëlle 
de l’épine , comme je l’ai prouvé au long 
dans ma Défertarion fur le veritable ca- 

re > lee des mouvemens febriles 
:! E’augmentation du mouvement 
dé ontraction , & de dilatation de cet- 
te membrane , & fa répetition trop fré- 
quente , produit les mouvemens con- 
vulfifs des parties ; & fon trap grand 
_ relâchement caufe les paralyfies.. 

_ XVIII. Le fluide nerveux étant 
compofé de parties extrèmement dé- 
liées, flexibles , & mobiles, & fufcep- 
ible d'un mouvement en tous fens , 


(a) Differtatio de vera motnum. febriliun 
inacle , ac fédes 
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que lui donnent les globules de l’éther 
dans lefquels il nage , ne peut manquer 
de rentrer en partie dans le fang , & la 
Iymphe , & en partie de s’évaporer par 
une tranfpiration infenfible. 


SCHOLIE. 


Comme les fluides du corps augmen- 
tent , & diminuent continuellement , 
& font dans un mouvement, & une cit- 
culation conrinuelle, il n’y a point de 
doute que le fluide nerveux ne rentre 
en partie dans la circulation , en fe mé- 
Jant au fang , & à la lymphe , & en par- 
tie ne forte par les excretoires; cequi 
fait que les trop grandes excrerions af- 
foibliffent. IL eft mème aifé de prouver 
que le fuc nerveux fe mêle en quantité 
à la lymphe, & à la falive , par lagrande 
quantité de nerfs , qui fe jettent dans 
les glandes de toute efpece. 

XIX. Les nerfs de tout le corps font 
continus ; ce qui fait que les mouve- 
mens des uns fe communiquent très- 
aifément aux autres ; ce qui eft fur-tout 
vrai de ceux qui font les plus voifins. 


SCHOLIE 


Il eft neceflaire en pathologie pour 
tendre raifon de fymptômes extraordi 
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näires , de connoître la fituation , le * 
fu, & la diftribution des nerfs dans 
tout le corps , à moins de vouloir s’ex- 

fer à fe tromper lourdement dans 
RE otion de beaucoup de phenome- 
nes, & à {ubftituer aux veritables cau- 
fes , des rèveries , ou des taifonnemens. 
vuides. On peut pour fe mettre au fait 
de cette matiere, avoir recours à notre 
Difertation fur les mouvemens [ympathi- 
ques (a), à l'excellent traité de Baglivi, 
Sur La fibre motrice (b}), & àla Nerro- 
Jogie de Vieuflens , ouvrage le plus 
exact qui ait paru fur cette matiere, 
J'obferverai, en paffant , que la démon- 
fration des nerfs ne fe fait jamais 
mieux que fur un fujet mort d’hydro- 
pile. 

(a) Differtatio de confenfn partium. 

(b) De fibra motrice. 


ms 
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De l'ufage du fluide du cerveau ; & des 
nerfs. : 


IL F Aliqueur,ou le flnide qui fe fe 
Le dans la fubftance corticale 
du cerveau de la portion laplusfubtile, 
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& la mieux mélangée du fang, & de la 
lymphe , & queles nerfs , qui la reçoi- 
vent par les pores , portent aux mem- 
branes , & aux fibres élaftiques, ne fere 
pas feulement aux fenfations , & aux 
mouvemens volontaires , & involontai- 
res, mais contribue beaucoup à la nu- 
trition. 

II. Le nerf qui fe diftribue dansune 
partie, étant lié, pourri , ou coupé, non- 
feulement cette partie perd le mouve- 
ment, & le fentiment , mais elle eftpri- 
vée d’une nourriture convenable. | 


SCHOLIE. 


J'ai fouvent obfervé en Chirurgie; 
que, fi quelque nerf eft attaqué d’une 
corruption gangreneufe, ce qui arrive 
fréquemment dans les ulceres des fcor- 
butiques , la corruption coule conti 
nuellement, quoique lentement, tout le 
long des tendons, & ne s'arrête que 
quand elle approche de parties, ou ten- 
dons , qui reçoivent de la vigueur, & 
de la force.d’un autre nerf qui n'efk 
point attaqué. Les bleffures de La moël- 
le de l’épine , ou fa rupture totale, pri— 
vent entierement toutes les parties qui. 
font au-deflous de fentiment , de ten- 
fon , de vigueur , & même d'une nour- 
| riture 
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titure convenable , de forte que la 
moindre bleflure exterieure les fait 
trés-aifement tomberen gangrene. Les 
parties paralytiques tombentren phufie, 
ou font attaquées de tumeur contre 
Nature ; preuves certaines que leur 
confervation , leur nutrition : & l’exer- 
cice convenable de leurs fonctions, ne 
peuvent fubffter que les nerfsne foient 


fains, & qu'ils ne reçoivent une {uff- 


fante quantité de fuc nerveux. 
III. Ce ne font cependant point 
les nerfs qui foutniflent , & portent 


aux parties le fuc neceflaire pour les 


nourrir. | 
SCHOLIE. 


Le contraire étoit cependant, il ya 


peu de tems , le fenriment de quel 


ques Médecins Anglois , fondés furce 
qu'ils rémarquoient que Îles maladies 
des nerfs portoient un préjudice fi con- 
fiderable à la nutrition. Mais bien que 
les nerfs n’en fourniffent pas la matiere, 
leur intégrité ne laifle pas de contri- 
buer beaucoup à fa perfection, parce 
que linflux de ce fluide {ubril donne 
de la force, de la vigueur, de la ten- 
fion aux fibres, & aux parties folides ; 
ce qui fait que le fuc nourricier péné- 
: Tome IZ, C 


26 LA MEDECINE 
tre mieux dans l'interieur des fibres, 
s’y attache plus aïifément, & que fes 
arties convenables à cette fonction, 
fe féparent de celles que leur impureté , 
ou leur trop grande fluidité rend im- 
propres à la nutriuion. Enfin le fuc ner- 
veux eft trop délié, & en trop petite 
quantité , pour fervir à laccroiflement 
des parties, & reparer l'abondance de 
maticres , qui en fortent continuelle- 
ment par l’infenfible tranfpiration. Ce 
fluide mème ne contribue en rien à læ 
nutrition des nerfs , qui fe fait, ainf 
2. celle des autres parties , par le 
ang que les arteres leur apportent. 

IV. Le fluide des nerfs eft la caufe 
premiere , & principale des mouve- 
mens animaux, ou volontaires ; & des 
mouvemens naturels , involontaires ;, 
ou méchaniques. 


SCHOLIE. 


Willis eft le premier qui ait remar-. 
qué que les mouvemens volontaires dé-. 
pendent du cerveau, & que les invo-- 
lontaires , ou automatiques , à qui ill 
appartient principalement de conferver: 
l'intégrité, & la vie du corps, reflortif- 
{ent du cervelet. Tout le monde con- 
noît aufli les experiences de Bohn , & 
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de Perrault, qui nous apprennentqu’on 


- peut enlever peu à peu prefque tout le 


\ 


cerveau d’un chien, fans qu’il meurre , 
& que le mouvement du cœur en fouf- 
fre ; mais qu'on ne lui peut ôter de mê- 
me le cerveler, bien qu’on ne touche 
point au cerveau , fans lui ôter en mè- 
me tems la vie. Nous appellons mou- 
vement méchanique , ou machinal , ce- 
lui qu'operent des caufes purement cor- 

orelles, en conféquence d’une efpece 
de neceflité abfoluë , qui réfulte des loix 
ordinaires du mouvement ; mouve- 
ment qu'on ne peut arrêter , empècher, 
reveiller, ou augmenter à fa fantaife. 
Nous appellons mouvement animal , ou 


volontaire , celui que la volonté , & 


l'empire de l’ame peut diriger , bien 
qu'il s’accomplifle quelquefois dépen- 
damment de caufes purement corpo- 
relles. 

V. Les organes des mouvemens vo- 
lontaires font les mufcles , parties com- 
pofées de fibres cilindriques , mollerres, 
& poreufes, affemblées en parquets ; 
& les inftrumens des mouvemens ma- 
chinaux, font les membranes nerveu- 
fes , & mufculeufes , ou charnues , 
compofées principalement de fibres an- 
gulaires, 

Cij 
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Les fibres charnuës , ou motrices , 
ont une direction rectiligne , ou tranf- 
verfale. Les premieres s'appellent lon- 
_ gitudinales , les autres annulaires. Les 
canaux membraneux , qui portent, & 
pouffent les liqueurs, font compofés de 
ces deux efpeces de fibres, & doûés d’un 
mouvement de contraction, & de dila- 
tation. Nous renfermons dans cette 
clafle les vaifleaux de route efpece , 
arteres ; vailleaux lymphatiques , les 
finus veneux de la dure-mere, le ven- 
tricule , l’éfophage , les intefkins, les 
vaifleaux qui portent la bile , les ca- 
_ naux urinairesdes reins , les urereres, la 
veflie , & les petits canaux des glandes, 
& des vifceres. Or le fouverain Maï- 
tre de nos jours n’a pas voulu que les 
mouvemens de ces parties dépendifient 
de nous; de peur que fi lame avoit eu 
un pouvoir plein , & direct fur eux , de 
façon à pouvoir en conduire les organes 
à fa volonté , elle ne pût, à caufe de 
l'attachement que nous apportons en 
naiflant pour la vie, en difpofer à {on 
oré , & en éloigner la fin autant qu’elle 
Le voudroit. 


V. Lesfphinéters , & les valvules, 
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qui font compofés de beaucoup de lits 
de fibres annulaires , font principale- 
ment du reffort des mouvémens mécha- 
niques: 

Set o ÉrE. 


… Les fphinéters,qui font la clef de plu- 
fieurs canaux , {ont compofés de plu- 
fieurs lits de fibres annulaires. La com- 
poñtion des valvules eft auñi d’ordinai- 
re la même. On voit de ces fphinéters , 
lefquels ont beaucoup de force de con- 
traction , & d’impulfion ; aux orifices 
droit , & gauche du ventricule, à l’anus, 
au col de la veffie , à l’orifice interne de 
Puterus , à celui des canaux choledo- 
que, & pancrearique , dans l’éndroit 
où 1ls percent les membranes du duo- 
denum. Les valvules , fur-rout celle 
qui fe rencontre au commencement du 
colon , ont aufii beaucoup de fibres cir- 
culaires, charnues , ou motrices , qui 
. paroïffent fenfiblement. 

VIE, Ces fphinéters , & orifices de 
canaux aiant beaucoup de force de con- 
traction , ont beaucoup de pouvoir pour 
arrêter » Où pour accelerer les excre- 
tions. 

SCHOLIE. 


Lorfque les deux orifices du ventri- 


Ciij 
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cule font attaqués de convulfon , Îes 
vapeurs , @& les vents, ne trouvant 
point d’iflue, caufent un gonflement de 
cette partie;incommode, & accompagné 
d'inquietudes. La convulfon du canal 
choledoque, faifant regorger la bile,cau- 
fe la jauniffe. La violence, & l’accelera- 
tion du mouvement de contraction, & 
de dilatation du pylore, & de la val- 
vule du colon , caufent des déjeétions 
fréquentes. La forte contraction du py- 
lore , & de la partie inferieure du ven- 
tricule , & la trop grande dilatation de 
l'orifice fuperieur , caufent le vomifle- 
ment. Une contraction confiderable de 
l'orifice interne de l’urerus ; ou fon 
trop grand relichement, font ordinaire- 
ment les caufes de la ftérilité. La con- 
vulfon du fphincter de la veflie, & de 
l'urethre , caufe la difficulté d’uriner. 
Celle du fphincter de l’anus , & de l’in2 
teftin rectum , empêche non-feulement 
Ja fortie des vents, & des excremens 
grofhers , mais eft occafion au fang de fe 
rallentir dans ces parties , & de caufer 
des hemorrhoïdes aveugles. Je ne fais 
aucun doute que les médicamens fort 
actifs , comme les émeriques , les mer- 
curiels , les purgatifs , n’operent, & ne 
déploient principalement leurs forces 
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contre ces organes du mouvement. 
Auf doit-on regarder comme un axio- 
me certain, que les parties compofées 
de beaucoup de fibres circulaires » [O- 
buftes , & élaftiques , font les plus vive- 
ment Modes ar les poifons ; les paf- 
fions de l’ame, É caufes des maladies, 
& les remedes les plus énergiques. 

VIII. Toute force, où puiffance mMo- 
trice , qui réfide de les parties muf- 
eules , dépend en partie de la ftruc- 
ture des fibres, & en partie de l’abord 
des fluides , nerveux , & fanguin, qui 
les animent. 

IX. C’eft une chofe certaine , que fi 
le fuc nerveux, ou le fang, par quel- 
que caufe que ce foit , ne peut aborder 
aux parties mufculeufes , elles perdent 
leur mouvement , leur tenfion, leur 
réfiftance , & rombent dans le relâche- 
ment , ou l’atonie. 


SCHOLIE. 


In ya donc aucun mufcle qui ne foit 
pénétré de fang, & de fuc nerveux, & 
l’on ne trouve e dansle corps aucun En ae 
ou vaifleau , qui n'ait, outre une mem- 
brane dE une membrane nerveufe, 
_ dans laquelle il fe diftribue ordinaire- 
nent des vaiffeaux fanguins,& des nerfs. 
Cuij 
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X. Plus le fang , & le Auide nerveux, 
fe portent rapidement vers les parties 
deftinées aux mouvemens , & plusgran- 
de eft la quantité qu’elles en reçoivent , 
plus ces parties ont de force , & de 
puiffance pour mouvoir. 


SCHOLIE. 


Aufli remarque-t’on , que les corps 
qui ont les vaifleaux larges , & les nerfs 
gros , ont plus de fermeté , & de 
force , que ceux dont les nerfs, & les 
vafleaux font petits ; & que ces der- 
niers font ordinairement d'un tempe- 
rament foible. | 

XI. La force, & la fermeté des foli- 
des,ne dépend pas feulement de l’a- 
bondance du fang, & du fuc nourri- 
cier , 1] faut auffi un tiflu particulier des 
fibres qui compofent les parties folides. 


S C HO E-FIE 


Les païfans font robuftes , & capables 
de réfifter à des travaux pénibles , quoi- 
qu'ils ufent d’alimens fimples, & qui 
font peu d’efprits ; & l’on remarque 
fouvent , que ceux qui font bonne che- 
re , & ufent de vin, font foibles. 

X11:-C'eft une experience certaine , 
& inconteftable , que les hommes, & 


1". 
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les animaux qui ont les fibres ferreés , 
tenduës , dures, & élaftiques , ont plus 
de force que ceux dont les fibres font 
plus tendres , déliées, & laches. 


SCHOLIE. 


Ceux qui ont diflequé des lions , & 
d’autres animaux forts, ont remarqué 
dans leurs fibres une renfion , & une {o- 
lidité particuliere , qui les empèchoit 
de fe rompre aifément. L’exercice con- 
tinuel donnoit aux Athleres de Rome, 
& de Grece , une force prodigieufe, 
quoiqu'ils vequiflent des viandes lege- 
res , & fimples. Nous remarquons en 
Méchanique, que les cordes de chanvre 


ont plus de réfiftence, que celles de foie, 


ou de laine ; donc la grande force qui 
eft neceflaire pour exciter Îes mouve- 


_ mens, dépend non-feulement des flui- 
_ des , mais des folides, c’eft-à-dire , de 


leurs differentes difpofitions 0 UC 


MEULC: 


XIIT. On remarque que les parties 
compofées de beaucoup de fibres fortes, 
& dures, ont beaucoup de force , & 
{ont capables de vaincre une grande ré- 
fiftence ; comme on le voit dans le cœur, 
& les arteres. | 

XIV. Les fibres de tout le corps ont 
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deux mouvemens , celui de contraction, 
ou de fyftole, & celui de diaftole , où 
d’expanfion ; d’où dépendent le mou- 
vement progreflif , & circulaire des 
fluides, leur impulfon, &c les fecretions, 
& excretions qui en font les fuires. 


SCHOLIE. 


C'eft à jufte titre qu’on peut appel- 
ler vitale cette efpece de mouvement ;, 
tout fimple qu'il eft; puifque fa ceffa- 
tion caufe fur lechampla ftagnarion, 
& la corruption des liqueurs; & que 
l'ordre , & le born état de la cirenlation, 
dépend de celui de ce mouvement. Car 
il ne faut pas s’imaginer que le cœur, 
dont la puiflance eft bornée , & limitée, 
puiffe donner au fang aflez de velocité , 
pour furmonter la réfiftence qu'il rrou- 
ve dans les parties } à travers lefquelles 
il eft fans cefle obligé de couler; mais 
les fibres dont ces parties font compo- 
fées, font une infinité de leviers mul- 
tiphiés , dont le mouvement infenfble 
de contraction , aide la circulation des 
fluides , & vient à l’appui , & au fe- 
cours des efforts du cœur. C’eft n2 
verité dont on n€ doutera pas, fi lon 
fait attention au grand avantage que 
procure l'exercice pris habituellement, 
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& tous les jours, & au dommage que 
caufe une vie oifive , & fédentaire, 
Car les liqueurs , pouflées continuelle- 
ment par la contraction des fibres muf- 
culaires , achevent plus heureufement 
leur circulation au travers des parties du 
corps ; étant pouflées de plus en plus vers 
le cœur , elles y reçoivent derechef le 
mouvement & la velocité neceflaires à la 
confervation dela vie. Or ce mouvement 
d’impulfion étant , ou totalement fup- 
primé , ou confiderablement affoiblt , 
dans les perfonnes fédentaires , & oifi- 
ves , 1l eft neceflaire que le fluide qui 
coule continuellement le long des f- 
bres , avance plus lentement, & que, 
s’arrètant çà, & là, dans les interftices 
- des fibres , il difpofe Le corps à la ca- 
chexie , & à l’enflure des pieds , & 
qu'il arrive des fuppreflions du ventre, 
& des évacuations accoûütumées. 

X V. C’eft du fluide nerveux que dé- 
pend la premiere impulfon , ou infti- 
gation au mouvement, mais la gran- 
deur de la force que les mufcles ont 

our les exciter, dépend en partie du 
reflort de leurs fibres, & en partie de 
l'abord du fang plus ou moins abon- 
dant. 
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SCHOLIE. 


Voici comme la puiffance des muf- 
cles qui fervent aux mouvemens des 
parties , eft mifegiaétion. L’ame, qui 
conduit ces mouvemens , caufe un 1n- 
flux plus abondant du fuc nerveux dans 
le mufcle qui doitagir, ce qui fait que 
fes fibres rectilignes deviennent aife- 
ment courbées en angles ; de-là s’en- 
fuit la contraction des parties , & la 
compreflion des veines , & que le fang , 
ne pouvant refluer aufñi promptement, 
eft obligé de féjourner plus long-rems 
dans les parties refferrées ; mais fi-tôt 
que la preffion , & l'influx du fluide 
nerveux vient à ceffer , les parties con- 
tractées s’allongent d’elles-mèmes , & 
laiflent au {ang la liberté de s’écouler. 

X VI. Quoique le fluide nerveux ne 
coule pas dans les nerfs , comme dans 
des canaux, fa fubftance la plus déliée , 
qui pénérce le tiflu intime des nerfs, 
ne laifle pas d’avoir la puiffance de 
mouvoir , & fléchir avec aflez de force 
les filets dont ils foné compofés , & de 
eur donner le reflort qui les rend fuf- 
ceptibles des mouvemens prompts qu'ils 
exécutent,. 


X VII, Les regles de la ftarique nous 


€ 
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apprennent que laddition , ou la fouf- 
traction de la plus petite force d’un 
corps, €ft capable de le mettre en mou- 
vement , ou de l'arrêter. 

_ XVIII Auf voions-nous qu'un 
enfant leve dans une maghine plufieurs 
centaines de livres , & qu'un poids le- 
ger ajouté dans une balance, ou ôté, 
leve,ou abbaiffe des corps d'un poids 
confiderable. 

XIX: Le fluide des nerfs eft d’un 
ufage très-érendu , &lrés-grand pour 
l'exercice des fenfations. F) | 


SCHOLIE. 


Il w’eft point douteux qu'il n’y ait 
dans l'homme , & les autres animaux, 
un principe qui diftingue les differen- 
tes efpeces de mouvemens, que les ob- 
jets exterieurs impriment aux differens 
organes des fenfations. Cette operation 
fe fait par l'entremife du fuc nerveux, 

qui eft comme l’inftrument de ce prin- 
cipe , fur lequel agiffent les objets , & 
dâns les modifications duquel il con- 
noît leurs aétions , & leurs mouvemens, 
Of il paroït que ces modifications con- 
fiftent en un mouvement d’ondulation , 
imprimé au fuc nerveuxpar les objets, 
pareil à celui que les raions de lumiere 
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caufent dans la matiere écherée , Îe-. 
quel mouvement fe continue de Pex-: 
trèmité exterieure du nerf, jufqu'à la: 
partie du cerveau où refide le fenci-: 
ment. ) 


CHA PIRE CPTE 


Des fenfations, de la maniere dont elles fe: 
font , & de leur nature. 


I. W L ne fufhit pas aux Médecins de: 
connoitre la difpofition artifte des: 
parties deftinées à l'entretien , & la; 
confervation des mouvemens vitaux ,, 
qui préfervent le corps de la Corrup-- 
tion , qui fans eux feroit fon partage ; il. 
faut qu’il connoiffe la difpofition , & la. 
ftruéture admirable des parties organi-: 
ques qui fervent aux fenfations , ou. 
aux perceptions des objets exterieurs. 


SCHOLIE. 


Il faut confiderer dans l’homme trois: 
agens differens à raifon de leur effence 
& de leurs operations, &, pour éviter: 
la confufion , leur donner differens: 
noms. Nous nous fervirons de ceux: 
que les Anciens ont adoptés, & nous: 
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les appellerons nature , ame fenfitive , 
& ame raifonnable. Je n’entends autre 
chofe par nature, que l'économie des 
mouvemens qui agitent les folides, & 
les fluides , pour l’entretien , & la con- 
fervation de la vie du corps. L’ame fen- 
fitive eft un agent commun aux hom- 
mes, & aux animaux ; qui, en confé- 
quence de la perception , ou du fenti- 
ment des differens mouvemens , que 
les objets exterieurs impriment aux f- 
bres , & aux membranes nerveufes, 
excire en eux l’averfion , ou ledefir. Le 
troifiéme principe, qui nous diftingue 
des animaux, fe fert du miniftere des 
fens , qui fe connoît, connoiït les corps 
exterieurs , & les fenfations , qui eft ca- 
pable de rafflembler , de comparer , 
d'approfondir les differentes idées que 
les objets exterieurs font naître ,enun 
mot , capable d'intelligence , & de ju- 
gement, enfin de produire fes actions 
librement, & par fa propre détermina- 
tion , eft lame raifonnable ; qui nous 
diftingue des bêtes. 

II. La perception , le defir , l’aver- 
fion , la penfée , la comparaifon des 
idées , la liberté, ne dépendent en au- 
cune maniere de la figure, de la firua- 
tion ; de la grandeur, de la haifon, de 
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l'union ; ou de la difpofition des fluides, 
ou des folides, ni de leur action , ou 
reaction ; il faut donc reconnoître dans 
l’homme, outre le méchanifme , c’eft- 
à-dire , l'ordonnance des mouvemens, 
quiréfultent neceflairement de la ftruc- 
ture , & de la difpoñition des parties , 
un principe capable , quoiqu'il échappe 
aux fens , de fentir, & d’appercevoir 
ces mouvemens , & de porter fon juge- 
ment fur eux. 


SCHOLIE. 


L’effence , & la nature de ces prin- 
cipes , dont l’un eft purement fenfble, 
-& l’autre veut, conçoit , & agit hbre- 
ment dans le corps , ne tombe pas fous 
les fens , ni même fous l’enrendement 
humain. Ileftcependant vraiqu'ilyaen- 
treeuxunedifferenceinfinie,ainfiqu'en- 
tre leurs manieres d’agir. Il faut donc fe 
donner de garde de les confondre, & 
les diftinguer par leurs differentes ope- 
rations, qui caracterifent la difference 
de leur eflence. IL eft encore neceflaire 
au Médecin, au Philofophe,de recher- 
cher , & d’examiner foioneufement , 
comment ils fe trouventunis,& liés dans 
le corps humain ; & comment lun fe: 
{ert du miniftere de l’autre , & l’un 

caufe 
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caufe dans l’autre des affections, des 
difpoñtions , des changemens. 

111. Telles fontles loix de l’union de 
Fame , & du corps , que certaines efpe- 
ces de mouvemens qui confiftent en 
vibrations, & ofcillations , étant com- 
muniquées aux nerfs, & aux parties 
nerveules , il naifle dans l’ame diferen- 
tes perceptions , ou efpeces de fenfa- 
tions , agréables , on defagréables. 

IV. La fenfation , ou perception , 
n’eft donc point la mème chofe aure- 
gard de lame , & du corps. 

V. La fenfation dans l'ame, n’eft 
donc autre chofe qu’une certaine pro 
dution d'une idée ; ou connoiffance 
d'un mouvement imprimé , connoiffan- 
ce refléchie de lame. Lors donc qu’il 
n'ya pas de connoiffance , il n’y a pas 
de fenfation. 


ScHoLrt 


C’eft donc une erreur sroffiere , d’at- 
tribuer à l'ame une connoifflance inte-: 
rieure de la difpofirion des fibres ner- 
veufes de fon corps , produite par Fa 
vûe des caufes morbifiques qui mena- 
cent le corps , ou celle des caufes falu- 
taires , comme les médicarnens ; de for- 
te, qu’à l’afpe& des unes ; elle fafe tous 
Tome EL. D. 
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fes efforts pour les détruire , & qu’à ce- 
lui des autres , elle dirige fon action 
de façon à les appliquer , & à les mertre 
en œuvre. Car nous n'avons aucune 
connoiffance de cette operation de la- 
me; & elle n’eft fondée que fur une 
pure fuppofñtion. Or on doit fe donner 
de garde d'admettre en Médecine , com- 
me un principe de fes démonftrations, 
& de l'explication des phenomenes de 
fon reflort,rien qui ne foit établi fur des 
preuves très-évidentes; & jufques-la ; 
1] faut le regarder comme une pure fup- 
pofition ; ou même une fiction. 

VI. La fenfation par rapport au 
corps eft une impreflion certaine, & 
déterminée, faite par un objet exterieur 
fur les parties, ou membranes nerveu- 
fes , qui conftituent le veritable organe 
des fenfations , & fpecifiée par la difpo- 
potion particuliere de l’objet qui la 
caule. 
SciHOLTIE. 


Le fentiment ne fe fait dans aucune 
partie du corps, qu’en tant que nerveu- 
fe. C’eft pourquoi lesos , les cartilages. 
la graifle, les fibres mèmes dénuées de 
nerfs ; que dis-je? la fubftance mufcu- 
leufe du cœur, n’ont ni fentiment,ni 
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douleur. La même verité eft prouvée 
par une autre experience ; c’eft que le 
fentiment périt entierement , diminue 
beaucoup ; ou fe déprave , lorfqu'un 
_ nerfeft lié, coupé , comprimé, ou lefé, 
de quelque maniere que ce foir. Au 
contraire , plusles parties font fournies 
de membranes nerveufes, déliées, & 
rendues,comme le periofte,le pericrane, 
le ventricule , les inteftins, les urete- 
res , les ligamens des dents , des parties 
mobiles , & même la peau , fur-tout 
quand elle fouffre une extenfion contre 
nature, comme dans l'éryfpele , plus 
elles ont le fentiment délicat , & fin. 

VII. Ce font cependant moins les 
nerfs , que leurs expanfions membra- 
neufes , qui font l’infirument propre de 
leurs fenfations. 


SC HOL IE. 


C’eft ainf que la vifion ne fe fait pas 
dans le nerf optique , mais dans la re- 
tine , membrane de l'œil , qui n’eft 
qu'une expanfon du nerf optique. 
L'oûie ne fe fait pas dans le nerfauditif, 
mais dans l'allongement membraneux 
de ce nerf, qui tapifle la partie interne 
de l'oreille, le labirinthe , & la coquille. 
L'odorat ne fe fait pas dans les nerfs 
Dij 
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olfa@%ifs , mais dans la membrane ner< 
veufe qui revêt l’interieur des narines, 
& principalement les cornets du nés; 
de même la fenfation du goût , nefe fait, 
dans la fubftance mufculaire de la lan- 
gue , ni dans fes nerfs, mais dans leurs. 
extrémités , ou les houppes nerveufes 
pyramidales ; comme les houppes ner- 
veufes de la peau , conftituent le ver1i- 
table organe du toucher. 

VIII. Plus donc les fibres, & mem- 
branes nerveufes font tendues , & agi- 
tées par les objets exterieurs , plus la 
fenfation eft délicate, & vive. 


SCHOLrIEÉ 


C’eft [a raifon pourquoi les jeunes 
sens, & ceux qui font d’un tempera- 
ment cholerique, & quiont lesfbres. 
tendues , & tendres, ont le {entiment 
plus vif, & font expofés à des douleurs 
plus cuifantes , & pourquoi la peau eft 
fi douloureufe au moindre contact 
quand elle eft trop enflée , comme il 
arrive dans l'éryfipele, & la goûte. 
C'’eft aufñli la differente difpoñtion de 
la peau, plus où moins tendue dans les 
differens. fujets , qui fait que les reme- 
des externes font tantôt bien, tantôt. 
mal, dans les bleflures de la peau; que 
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tertains fujecs fe trouvent bien des em- 
plâtres gras, & humides , & d’autres 
en font très-incommodés ; & que les 
linimens , balfamiques , & fpiritueux, 
font beaucoup de bien aux uns ,tandis 
qu'ils nuifent beaucoup aux autres. Il 
eft donc , non pas feulementutile , mais 
neceflaire au Médecin , & au Chirur- 
gien ; de faire une attention particulie- 
re à la difpofirion des fibres de la peau. 

IX. Au contraire, plus les membra- 
nes nerveufes font relâchées , ou natu- 
rellement ; ou par le féjour des humeurs, 
plus le fentiment eft obtus, ou diminue. 


SCHOLIE 


Dans le rhume de cerveau ; [es mern- 
branes nerveufes des narines, & de la 
bouche étant relâchées par trop d’humi- 
dité , le goût , & J’odorat , ou s'érei- 
gnent entierement, ou font mal difpo- 
fés. Il ne fe fait point de fenfation dans 
les parties paralytiques , parce qu’elles 
font dénuées du fuc nerveux d’où dé- 
pend leur tenfon. L’atonie du tympan 
caufe la furdité, & le relâchement de: 
la retine, laveuglement ordinaire aux 
vieillards. tr 

X. Ce ne font point les parties foli- 
des dont les membranes nerveufes font 
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compolfées , qui font le vehicule du fen- 
ment ; elles ne le font qu’en tant 

> > LA ÿ / LA % 
qu'animées du fluide étheré rrès-fub- 
ul, qui fe fepare dans le cerveau , 6 
Ja moëlle de l’épine. 


SCHO ar pl 


Il fufiroit pour mettre cette verité 
en évidence , d'obferver , que les fenfa- 
tions périflent prefque entierement » 
aufli-tôt que le fans cefle de fe porter 
au cerveau ; comte il arrive dans la 
fyncope ; & qu'elles renaiflent aufli-tôt 
que le fang reprend cette route. Mais 
elle eft appuiïée fur d’autres preuves. 
La compreflion , ou l’affaiflement de la 
moëlle allongée du cerveau , ou de la 
partie fuperieure de la moclle de Pépi- 
ne , détruit entierement le fentiment. 
L'experience même enfeigne que les 
corps fufceptibles d’une grande rare- 
faction , & ceux qui envoient au cer- 
veau des vapeurs nuifibles , comme le 
faffran , l'opium, le pavot , le ftramo- 
nium , la jufquiame , pris interieure- 
ment , où appliqués exterieurement, 
diminuent , ou mème détruifent le fen- 
timent , quoique l'organe foit fain , & 
entier ; & que la diffipation de ces va- 
peurs fulphureufes , eft feule capable 
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d'en rétablir les fonctions ; preuve cer- 
taine qu'elles ont befoin d’un fluide 
bien difpofé, & ami de la nature, pour 
être exécutées conformement à leur in- 
ftitution , & que l’alteration , ou le 
changement que ce fluide fouffre de la 
part des corps étrangers , le rend inca- 
pable de communiquer le mouvement 
que les objets exterieurs ont imprimé 
aux nerfs. 


En | 


CHAPITRE IV. 
É De la vie, & de louie. 


I. Le fens font au nombre de cinq ; 

la vüe , l'oitie, l’odurar, le goût, 
_& le toucher. Dieu les à érablis pour 
donner à lame, où à [a fubftance qui 
penfe , & juge dans l’homme, la ma- 
tiere de fes penfées , où differentes 
idées , occafionnéespar uneinfinité d’è- 
tres crées. C’eft ce qui fait que les fens 
font très-neceflaires à l'exercice du rai 
fonnement. 


SCHOLIE: 


L'homme privé de fens dès fa naïf- 
 fance , & fur-tout de la vue, & de 
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l’oüie , differe très-peu de la bére , & 
mème eft en certain fens au-deffous: 
d’elle. Car le défaut d'idées , fur lef- 
quelles roulent la penfée, & le juge- 
ment , l'empêche abfolument de raifon- 
ner. 

II. La divine Sageffe à conftruit avec 
un art merveilleux dans [a machine ani- 
male , differens organes de fentimens, 
appropriés à la diverfité des objets qu£ 
doivent agir fur eux ; & aux differentes 
manieres dont ils doivent le faire. Il 
faut que le Médecin connoiffe parfaite- 
ment la ftructure de ces organes , pour 
avoir plus de facilité à diftinguer leurs 
differentes efpeces de lefions ; leurs 
caufes, les parties attaquées ; à les con- 
noître ; & les guérir. 

III. Le plus précieux de tous Îles 
fens eft l’organe de la vüe , qui eff l'œil, 
placé dans une orbite offeufe , garnie 
de deux. paupieres, compofé interteu- 
rement de membranes , d’humeurs , de 
mufcles , denerfs, & de vaiffeaux, par- 
ties dont l'affemblage fait un tout com- 
pofé avec tout l’art imaginable. : 

IV. Outre la membrane exterieure, 
nommée albuginée ; où conjon“ive, 
qui nait du periofté autour du bord de 
l'orbite ; l'œil a fes membranes propres, 

qui» 
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qui , fi on les examine avec attention, 
ritent leur origine de celles du cerveau. 
Carla guaine que la dure-mere donne 
au nerf optique , aufli-tôt qu'elle eft en- 
tree dans l'orbite, fe gonfle, & forme 
un globe membraneux très-ferme, dont 
la partie anterieure, & plus élevée , eft 
tranfparente ; & fe nomme cornée, & 
Ja poiterieure, plus épañfle, plus dure, 
& plus opaque , Hi Me flerotique. 
C'eft aufñ celle qui fert de point d’ap- 
pui aux vaifleaux, & aux nerfs, & qui 

donne de la fermeté aux mufcles , en 
{oûrenant leurs rendons. 

V. La pie-mere , qui revêt imme- 
diarement le nerf optique , étant entrée 
dans l'orbite , reçoitune mulritude de 
vaifleaux fanguins qui l’arrofent. Cou 
verte au-dedans d’un fuc noirâtre , elle 
coule fur la fclerorique, & fe partage 
en deux lames, dont l’intérne dur Ja 
choroïde, & l'exterieure, fe repliant vers 

des bords de la cornée , forme l’uvée , la2 
quelle au milieu eft percée d’un trou 
rond , qui forme la prunelle , entourée 
par l’érés; partie ainfi nommée à raifon 
de fes diverfes couleurs. Des bords de 
l’uvée fortent des fibres nerveufes, & 
‘mufculaires ,; qui fe terminent en une 
bande orbiculaire, & fe Aechiflant en 
Tame IL, E 
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dedans ,compolent le /iguient ciliaire « 
fufpendu fur le criftallin , en forme 
d'arc, & d'attache ,; & dont l’ufage eft. 
de borner l'ouverture de la prunelle, 
&- de dilater ,;ou de refferrer tant la 
prunelle.que le criftallin , conformé- 
ment aux modifications que reçoit la 
premiere, é | 

V I. Au fond de l'œil, la fubftance 
moëlleufe, qui fair l'interieur du nerf 
optique , s'étendant de tous côtés com- 
me une moufle legere , forme la mem- 
brane appellée reine, fur laquelle fe 
peignent les reprefentations des objets, 
& qui eft l'organe principal de La vi- 
fion. 

VII Iy a-däns l'œil trois liqueurs 
tranfparentes , l’une extrèmement flui. 
de, c'eft la premiere qu'on trouve en 
diffequant l'œil , s'appelle humeur 
aqueufe. Elle remplir les deux cham- 
bres de l'œil; c’eft-à-dire, l’efpace qui 
eft entre la cornée, & l’uvée, nommé 
chambre anterieure , & celui qui eft en- 
tre l’uvée & le criftallin , qu’on appelle 
chambre poflerieure. Cette liqueur y 
tranffude des pores des arteres qui ar- 
xofent l’uvée, & la chorotde. 

VIII. La feconde liqueur , nommée 
Criflalline ; à caufe dé fa tranfparence ; 
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Æf attachée à la croifiéme, qu'on ap- 
elle humeur vitrée, par une membrané 
déliée , nommée #rachnoide. L'humeur 
criftalline eft de forme lenticulaire:, 
plus folide que les deux autres, formée 
de plufieurs lamies couchées. l’une {ur 
l'autre, 8: placée de forte que fa fuper- 
ficie convexe entre dans l'humeur vi- 
rce , à laquelle elle eftattachée par des 
fibres membraneufes.,.& que le .hga- 
ment cilaire.la tient fufpendué , & la 
rend propre.à recevoir les raions de 
lumiere. - PERS PPRT ER 
IX, L’humeur vitrée , ainfi nommée 
de fa reflemblance avec le verre. eft 
plus épaifle que l’aqueufe , & fa male 
furpañle les deux autres , fçavoir douze 
fois l’humeur aqueufe , &-quatre fois 
l'humeur criftalhne. Elle eft envelop- 
pce d'une membfane.fort mince qui lui 
€ft particuhere , & qui n'eft qu'un pro- 
longement de la choroïde ; elle occupe 
toute fa partie pofterieure de l'œil, 
touchant fa retine de toutes parts , & 
forme anterieurémentune petite cavité 
pour enchaïler le criftallin,, Cette hu- 
meur vitrée eflaufli vafculeufe ;. comme 
Je criftallin , .&,,a fes vaïfleaux , dont 
lés uns apportent la lymphe rranfpa- 
sente très-fubuile, necellaire à fon €a- 
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_'rretien, & les autres la répouflent pour 
Ja-renouvellers << HAS TQRSES 
X. Tout l'appareil de tant'de parties 
différentes ; qui compofent l’organe de 
l'œil , n’eft fait que pour raffembler dif- 
gincement , & avec force, les raïons de 
lumière dans lefond de l'œil, directe- 
ment fous la prunelle ; de façon que 
ceux qui font partis d’un‘point d'un 
objet ; pañlent par la prunelle , & lé 
criftallin, & réprefentent fur la retine 
autant de points, qu'il yen a eu de vi- 
fibles dans l'objer. Il fe peint donc fut 
la rétine une-image pareille à l’objet, 
& cetté membrane la communique juf- 
qu'à l'origine des fénfarions. È 
. 185$ GT O: EI TS | 
L'œil reflemble donc parfaitement 
à la chambre obfcure ; la prunelle eft 
l'ouverture par laquelle pañle lalumie- 
re ; les membranes uvéé , & choroïde, 
{ont le lieu obfcur ; les humeurs cril- 
talline, & vitrée, font les lentilles; &la 
retine , le papier fur lequel fe peignent 
les objets. Or comme la reprefentation 
diftinéte d’un objet'dans la chambre obf- 
cure, vient de l4 tranfparence des len- 
_tilles, la vifion demande auffi la tranf- 
“parence , & la figure des humeurs , afin 
que les rgons qui partent d'un poini 
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de l’objet vifible, fe raflemblent fur un 
point difbinet de la retine comme dans 
le foier , qui ne doitètre nt trop: éloi- 
gué ; n1 trop proche. ï 

X I. L’œil eft mü par fix malleles: Po- 
blique fuperieur, & l’inferieur , le muf- 
clé droit fuperieur ; & GES Pot & 
le mufcle droit intérne , & l’externe. 
Le premier de ces mufcles qui fe. nom- 
me aufli le throcleateur;, l'amoureux, où 
le patherique, part de l'os fphenoïde 
auprès du trou du nerf optique, mon- 
tant droit fur la partie fuperieure de 
l'œil ; 1l fe meut fur une poulie dans 
Pangle interne de l'œil, & s'infere dans 
la cornée.vers les artls de l'iris. Son 
ufage eft de baïffer obliquement l'œil , 
& de le détourner un peu en déhons: 
Le fecond oblique vient de l'os maxil- 
luire , près du trou lacrimal , ou du 
voifinage des os zigomatique, & la- 
crimal, tournant obliquement vers l'ex- 
térieur’; 1l s’infere à la partie poiterieu- 
re , & inférieure de l'œil , à côté de 
l'infertion du nerfoptique , & fa fonc- 
tion.eft de mouvoir le bulbe de l'œil 
obliquement en haut , & de le tourner 
en dehors. 

X 11. Les quatre mufcles dois , qui, 
. comme le pathetique, viennent de l'os 
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fphenoïde proche du trou optique ; 
vont s’inferer dans la {clerotique, près 
du bord de la'cornée.: Le par y 
appellé auf le fuperbe, éleve l'œil en 
haut, & le relève , ce qui le fait aufli 
nommer releveur; l’inferieur le baifle ; 
ce qui lui fait Hébiex À le nom d'humble, 
ou d’abbaiffeur ; lincerne ; qu’on ‘ap- 
pelle auf: le buveur ; le ftudieux ; où 
Vadduéteur ; te le globe du coté du 
nés ; &  l’externe: de fa fonction ; qui 
confifte dans l'exécution du mouvement 
oppolt, fe nomme abdaéteur , où le dé- 


daigneux. 


XIII Les yeux ont beaucoup de 
vaifleaux , & de nerfs. La feconde paire 

entre di Porbité près du nés, & en 
s'étendant forme la retine ; ce qui lui 
fait donner le nom d'optique. La troi- 
fiéme paire va aux mufcles moteurs de 
Pœil ,; & jette quelques rameaux aux 
paupières Ê & mème aux membranes: 
La quatriéme paire, nommée patheti- 
que , fe jette dans l’oblique fuperieur. 
La branche ophralmique fuperieure de 
la cinquiéme paire, & une portion de 
la fixiéme fe répand fur les mufcles , les 
membranes , & les paupieres. Les ca- 
rotides interne , & externe, fe jettent 
dans l'œil par forte are ,: & 
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portent les fucs neceflaires à la nutri- 
tion des membranes , & des humeurs, 
jufques dans les plus petits vaifleaux, 
& le fang fuperflu eft repris par des 
veines , qui fe rendent en partie aux 
finus de la dure-mere, & én partie aux 
jugulaires. | 

XIV. Cet examen anatomique , & 
phyfologique de l'organe de la vüe, 
-_ jette beaucoup de jour fur les maladies 
dont il peut être attaqué, & fur-tout 
fur celles qui confifient dans la dépra- 
vation de la vifion. 


OLC-MEOLIRE. 


Quoiqu'il y ait une infinité de ma- 
Jadies des yeux, les principalés cépen- 
dant font celles où la vüé eft dépravée, 
ou détruire , & on les déduit très-natti- 
rellement du vice du nerf éprique, où 
de la dépravation des humeurs qui doi- 
_ vent donner paflage aux raïons de la 

lumiere, ch 
X V. Les vices de la cireulation des 
humeurs de l'œil, & le refferrement, 
ou Îe relâchement trop confiderables 
dés vaifleaux de cette partie,font lescaus 
fes toutes fimples de differens vices de 
Ja vifion. Car le trop grand relachement 
des petits vaifleaux , qui aprortent les 
E 111] 
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fucs deftinés à Pentretien des humeurs, 
eft caufe que des liqueurs troubles, & 
épaifles, fe répandent dans les humeurs, 
fur-tout dans l’aqueufe , & que, fui- 
vant les differens dègrés , ou laquantité 
de parties heterogenes qui s’y font mè- 
ICes , 1l fe forme differentes efpeces de 
cataractes. patfaites, ou imparfaites ; & 
lorfque le criftallin eft gâté par un fuc 
étranger qui le rend trouble , 1l naît 
differentes efpeces de glaucomes. 


SCHOLIE. 


En conféquence de ces principes , 
il eft aifé de voir, pourquoi les perfon- 
nes qui ont un fang fcorbutique , & 
épais , ceux qni font attaqués de ca- 
chexie ;, de fcorbut , de la maladie hy- 
._.pochondriaque, & les vieillards, tom- 
bent fouvent dans ces maladies, lorf- 
que le fang fe porte avec trop d'impe-: 
tuofité dans la tête. On voit aufli la rai- 
fon naturelle pourquoi la colere , la 
phrenefe , les vomicifs, les forts pur- 
gatifs ; les fritions mercurielles , le 
bain trop chaud , les violens exercices 
du cotps , le grand froid de la rête , les 
chüres, la bleffure , la contufion de l'œil, 
produifent fouvent differentes efpeces 
de fcoromie , ou de catarackes , comme 
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une infinité d'obfervarions en font foi ; 
& enfin pourquoi ces vices de la vifion 
{ont fouvent les fuites des infamma- 
tions des yeux, des maux de tète opi- 
niâtres , de l’'apoplexie , & de l’épilép- 
fie. - 
XVI. Puifque la parfaite traufpa- 
rence des humeurs , aqueufe ; vitrée , 
&:criftalline , dépend de la pureté SOC 
de la lympidité de la lymphe, que le 
mouvement circulaire apporte dans ies 
petits vaifleaux des membranes ; & 
que le mème mouvement en emporte » 
on peut fur-rout expliquer beaucoup 
mieux le commencement , & la gene- 
pos des cararactes faufles , ou Veritas 
bles. 


SCHOLIE. 


La cataracte commence quand on 
voit des mouches , ou des points noirs 
fixes, qui viennent du relichement des 
‘arteres lymphatiques,lefquelles, au lieu 
d'apporter une lymphe pure, & tran{- 
parente , verfent dans l'humeur aqueu- 
fe une lymphe chargée de molecules 
épaiflés , qui en troublent la tranfpa- 
rence , & qui, devenues à mefure plus 
abondantes , & plus cpaifles’, forment 
à la fin une concretion mucilagineufe 


æ 
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qui s'arrête dans la chambre antérieure, 
ou pofterieure , & forme une faufle ca- 
taracte, en interceptant le palace des 
raïons de lumiere, Mais quand les hu- 
meurs vitrée , ou criftalline, {e defe- 
chent par Pobftruétion des vaifleaux qui 
doivent leur apporter le fuc lympha- 
tique tranfparent qui fert à leur entre. 
tien, ou lorfque l& mélange d’un fuc 
épais , & opaque , que les vaifleaux 
trop relächés laiffent pafler , vient à les 
troubler , il fe forme un veritable ca 
taracte. 

XVII. Cette connoiffance phyfos 
logique veritable , & raifonnable , met 
en évidence la maniere de remedier à 
ces défauts des organes de [a vifions 
& fait voir que les moïens les plus 
fürs pour les corriger , font un regime 
falutaire , des délaïans convenables , 
les remedes qui corrigent les défauts 
du fang, & de la Iymphe, les incififs, 
les cephaliques , les fortifians , les rex 
medes tirés du cinnabre , & de l’anri- 
moine bien préparés , & les alterans 
doux. 

XVIII. Le fecond fens principal s 
dont le miniftere eft d'excirer des idées 
-dans l'ame, eft l’oùie , qui n'eft autre 
chofe que lé fentiment du fon, au moïen 
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de l'organe deftiné à en recevoir, & 
tranfmertre les impreffons. 


SCHOLIE. 


Le fon, qui eft l’objet de l’organe de 
Poüie , n’eft qu'un monvement de frés 
miflement , & d'ondulation , produit 
dans l'air élaftique par les fecouffes que 
Jui donne le corps fonore , mouvement 
dont la propagarion fe fait par descer- 
cles , au centre defquels eft le corps {o- 
nore, fuivant les loix de progreflion, 
& de réfléxion qu'on remarque dans les 
raïons de la lumiere. 

XIX. On ne peut connoitre parfai- 

tement ce quia rapport au fens de 
Poüie , fans examiner attentivement la 
conftruction de l'oreille externe, & in- 
terne. La premiere comprend la con- 
que , & le conduit auditif, & la fecon- 
de le tympan, & le labyrinthe. 
‘XX. L’extrémité de l'oreille eft rer- 
Minéepar un cartilage demi-circulaire , 
élaftique , fufceptible de vibrations , 
qui renferme plufieurs éminences, & 
plafieurs cavités , & qui eft recouvert 
d’une membrane tendue , & polie ;, 
afin que les raïons fonores fe réAéchif- 
_fent d’autanr mieux, & que le fon ne 
s'étoufie pas. 
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. XXI On trouve à l’orifice du con 
duit auditif un canal cartilagineux , 
ferme, crian gulaire , capable de vibra= 
tons , qui fe términe dans la cavicé de 
la conque ; & dont l’ufage eft de faire 
€ntret dans le conduit auditif tousies 
raions fonores, qui font tombés dans le 
canal. ris 
XXII. Le conduit auditif eft ‘une 
trompe de figure cilindtico-elliprique ; 
dont le cours tortueux fait que le fon 
s'augmente , & fe multiplie par les ré- 
fléxions , & empèche que les raïons fo- 
NOTES n'abordent tous à la fois. La 
moitié de ce conduit eft cartilagrneufe ; 
l'autre eft offeufe. 11 eft revêtu d’une 
inembrane extrêmement nerveufe , & 
enduit d’une humeur mucilagineunfe , 
épaille | & jaune, appelée cerumen , 
qui fuinte de glandes miliaires jau- 
nes, placées dans la partie cartilagi- 
neufe., par autant de canaux excréroires 
qu'il ya de glandes ; & dont lufage eft 
de rompre les vibrations trop vives de. 
la membrane, & de l'empêcher de fe 
deffécher par le contact continuel de 
Pair. | | 

X XIII À l'extrémité du conduit 
auditif fe trouve une autre cavité nom- 
Ince tympan , qui s'étend jufqu'au lby- 
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inthe | & anterieuréméent eft fermée 

as une membrane compofée dé (LOIS 
des , dont l’exterieure eft un prolon- 
gement de la membrane qui tapifle le 
conduit auditif : l’intérieure vient de 
la dure-mere , & celle du milieu ef 
Vafculeufe , comme 1l paroît par la de{- 
tripuon que Ruyfch en a donnée dans 
fa xxxviir. lettre. Cetté membrane 
empêche l'air, & les corps qui ne font 
point convenables , d'entrer dans le 
tympan. Elle eft placée de maniere que 
{a furface exterieure eft concave , lin. 
térieure convexe ; elle eft obliquemene 
attachée à la circonference de l'os pier- 
eux , & fair un angle obtus avec la 
partie fuperieure du conduit auditif, 
& un angle aigu avec l'inferieure, afin 
que les rarons fonores tombent directe- 
ment fur {on centre, & qu'elle en ré- 
çoive des frémifflemens plus forts. 
 XXIV. La cavité du tympan cft 
creufée dans l'os pierreux , & revètue 
d’un periofte rempli de vaiffleaux. Il re- 
goit un petit nerf formé du concours de 
la cinquiéme , & la fepriéme paire, qui 
pafle fous la membrane du tympan, & 
fe nomme chorde, Il a auf trois offelets 
revêtus d’un periofte. L’un d'eux, ap+ 
pelle marteau ; & inftitué pour commu 
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niquer le fon àtoute la membrane de 
tympan , lui eft attaché par {on manche 
& s'attache par fa tête à l’enclume. il 
eft garni de trois mufcles ; l’un externe, 
qui vient du bord faperieur du conduit 
auditif , qui reliche la membrane du 
tympan , en tirant le manche vers le 
conduit auditif ; l’autre interne , qui 
vient de la pattie cartilagineufe de la 
trompe d'Euftachi, qui bande Li mem- 
brane du tympan , en l’appliquant plus 
étroitement aux bords de fa cavité ; & 
le troifiéme , oblique ,ou demi circulai- 
se, qui vient de l'exterieur de la partie 
offeufe de la trompe d’Euftachi, & qui 
bande , & relâche differemment la 
membrane du tympan. Toutes ces dif 
poñtions ont été faites pour augmenter, 
ou diminuer la force du fon, fuivant 
que les mufcles rendent la membrane 
propre à recevoir les vibrarions des 
raïons fonores, & que l'air eft come 
primé , ou reçù dans la conque, ou qu'il 
en eft chafé, De: 
XXV. Le fecond des offelets de 
louie ef l'enclume, laquelle eft articulée 
avec la rête du marteau, & par fa jambe 
la plus longue avec la tête de l'étrier , 
au moïen de lapephyfe orbiculaire. 
L'étrier par {a bale ef firué fur Ja fenê- 
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tre ovale , à laquelle il reint librement 
par des attaches membraneufes , & fa 
tèce eft garnie d’un mufcle qui vient de 
l'os pierreux, qui le releve, & l'approche 
plus exaétement du bord de la fenêtre, 
XX VI. De la cavité du tympan il 
part un canal en partie offeux ,en partie 
cartilagineux , nommé srompe d'Eufiachi, 
qui va s'ouvrir vers le palais, & s'y ter- 
mine par un bord carulaginenx fait en 
croifflant : ce canal fert pour la commu- 
nication entre l'air qui eft dans lacavité 
du tympan, & l'externe qui entre dans 
la bouche, & les narines, & fait que 
l'air de la cavité du tympan, peut en- 
trer , fortir, ètre renouvellé , & com- 
primé , & que les raions fonores reçüs 
dans le nés , ou la bouche , peuvent 
parvenir dans la cavité du tympan, & 
reparer ; En quelque forte , les défauts 
qui peuvent fe rencontrer dans le canal 
anditif au préjudice de la fenfation de 
 V'ouie. 

_ XXVII. La partie interne de l’o- 
reille, à raifon de fes replis admirables, 
& de fes differens canaux, fe nomme 
labyrinthe ; & comprend le veftibule , 
les canaux demi-circulaires , & la co- 
quille. Le vefhbule, eft la partie morenne 
ga labyrinche; il communique avec la 
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cavité du tympan par la fenêtre ovale 
laquelle , comme on la dir, eft fermce 
par l’écrier ; de forte que cet offeler peut 
agorandrir , Ou diminuer le veftibule, 
& que l'air du labyrinthe peut ètre 
comprime » OÙ dilaté , fuivant quele 
demandent les modifications de lai 
fonore. Les canaux demi- circulaires font 
au nombre de trois, le fuperieur , lin- 
ferieur , & le moïen. Ils font la partie 
antérieure du labyrinthe, & s'ouvrent 
dans le veftibule par cinq orifices. L4 
coquille, placée à l’oppolite de ces ca- 
naux,eft compofte de deux fpirales & 
demi. Sa cavité eft divifée par une lame 
{pirale qui en fait deux canaux, dont 
le fuperieur s'ouvre dans le veftibule, 
& s'appelle rampe du vefflibule; & l’infe- 
rieur , qui et fermé d’une membrane 
mince , communique avec la cavité du 
ympan par la fenêtre ronde, & s’ap- 
pelle rampe du tympan. 
_XXVIII Tous ces recoins, & ces 
cavités du labyrinthe , font interieure- 
ment tapiffés d’une membrane très- 
mince , formée de l’expanfion de la por- 
«ion molle du nerf auditif, comme la 
rerine de celle du nerf optique. C'eft 
pat conféquent le principal organe di 
fens de l'ouie, FT 
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Il eft très- vraifemblable que les 
raions fonores, refléchis {ur la membra- 
ne du tympan, après s'être communi- 
qués aux offelets ,agiffent fur la mem- 
brane de la fenêtre ovale, & caufent 
des vibrations homogenes à l’air, & à 
Ja membrane contenus dansla coquille, 
& la rampe du veftibule; quele fon, 
après avoir pañlé par le veftibule , dont 
1] a ébranlé la membrane nerveufe, fe 
continue aux canaux demi-circulaires, 
& imprime à leurs bandes nerveufes 
des mouvemens diftin@s , qui commu- 
_niqués au principe des ee par les f- 
lecs du nerf auditif, y caufent un ébran- 
lement , en quoi confifte le fentiment 
du fon. 

XXIX. Cette theorie, & cette def- 
cription anatomique de l'organe de 
loiie , & l'explication des fonétions 
‘de chacune des parties dont il eft com- 
pofé , fufhit pour expliquer clairement 
les divers phenomenes qui concernent 
cet organe , & les caufes de la furdité, 
& de la dureté de l’oùie. 


SCHOLIE. 


On voit en effet clairement pourquoi 
_ Tome IL. : cas 
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ceux à qui l’on a coupé les oreilles , ox 
qui ont le conduit auditif bouché d’un 
cerumen Cpais, & endurci, ont l'oüie 
plus dure; pourquoi l'on enrend plus 
clair la bouche ouverte ; & pourquot 
les fourds enrendent le fon d'un inftru- 
ment , lorfau'1ls en tiennent le manche 
entre les dents. On voir aufi que l’ob- 
ftruction, ou la dureté de la trompe 
d'Euftachi peut caufer la-furdité. On 
explique aufli aifémentle tintement d'o- 
reille, caufe par la rarefacion de l’hu- 
. midité crop grande, que lche dans line 
terieur de l'oreille , le périofte vafcu- 
leux, qui rever interieurement le rym- 
pan , & les offelets de l'oüie , lorfque 
fes vaifleaux font trop relâchés. 

XX X. L’ouie fur-tout devient dure, 
fi le tympan eft trop tendu , ou trop 
relâché , s'il s’épaiflit, s'endurcit , ou 
s'il eft entierement perforé. 


ScHOLIE. 


Le premier défaut arrive fouvent 
dans les fievres, les maux de tête con- 
fiderables, & fympathiquement dans la 
maladie hypochondriaque , & hyfteri- 
que. Le fecond eft caufé par l’abondan- 
_ce de ferofités qui fort des glandes ceru- 
mineufes trop relâchées , & par. le trop 
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grand abord du fang, & de la ferofté 
dans le cerveau. Le troifiéme {e rencon- 
tre fouvent dans la vieillefle, & fou- 
vent eft la fuite des fomentations chau- 
des appliquées fur la partie, ou de lap- 
plication des efprits volauls. Er le 
quatriéme , lorfque Fair que la trompe 
à Euftach1 porte dans la cavité du tym- 
pan, fort par l'oreillé comme un {oufile, 
fur-tout quand la bouche eft fermée. 

XXXI. Une caufe de la dureté de 
louie , & dutintemént, rrès-fréquente, 
quoique peu connue; c’eft le reliche- 
ment de la membrane glanduleufe du 
finus maftoïde. 


SCHOLIE. 


Quand cette membrane énvole une 
lymphe trop abondante ,ou trop épaifle 
à la mémbrane du tympan, aux muf- 
cles du marteau , & de Pérrier, aux 
membranes qui ferment les trousovale, 
_& rond , qui font aufñ la font on de 
deux petits tympans , Toutes ces p'rties, 
& mème la chorde du tympan :: font 
trop humectces , leur renfion narurélke 
ferelâche , & leurs fonctions fe dérau- 
gent. C’eft certainement ce qui arrive 
fonvent dans l’état , ou le d:clin des 
flevres aigues. 59 51 
ij 
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CIATETRE. 
De l'odorat , du goût , & du toucher. 


de Es narines font l'organe de l’o- 
dotat. Elles font doubles, & 
vont en recreciffant, afin que les exha- 
laifons odoriferantes puiflent y aborder 
en plus grande quantité, & s’y appli- 
quer plus parfaitement. 

IT. La cavité des narines. eft grande 
& fparieufe, & dans chacune d'elles 
on voit deux tuiaux fpongieux , formés 
de lames offeufes aufli minces prefque | 
que du papier , tellement repliés qu'ils 
forment plufeurs tuiaux ereux , dans 
lefquels s'ouvrent douze finus, favoit 
deux frontaux , deux maxillaires , & fix 
éthmoïdaux. 

III. Ces turaux, & les douze finus, 
{ont interieurement revêtus de deux 
membranes. La premiere eft molle, 
& épaifle , parfemée de beaucoup de 
vaifleaux ; & de glandes rondes conglo- 
bées, defquelles fort beaucoup de lym- 
phe déliée , & fans odeur ; que le froid 
de l'air épaiffit , & change en mucofité. 
Cette fecretion eft ce quia fait donner 
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à cetté membrane lenom de pituitaire', 
ou muqueufe ; & {on ufage eft d’humec- 
ter les narines, de les garantir des 1n- 
jures de l'air , & autres corps nuiñbles, 
de regler l’odorat, d'accrocher les cor- 
pufcules odorans , &e les retenir, & 
de les appliquer plus long-tems, & plus 
exactement aux nerfs olfaétifs. | 

IV. La membrane pituitaire en re- 
couvre une autre, qui n’eft autre chofe 
que l’expanfion des fibres nerveufes. 
Car les narines reçoivent beaucoup 
de nerfs. En effet, non-feulement la 
premiere paire y envoie une quantité 
de filets , qui pañlent par les trous de 
l'os échmoïde , & fe répandent fur tou- 
te la furface des narines, des finus, & 
des cellules ; mais la cinquiéme paire y 
envoie par le trou rond du crane, un 
rameau aflez confiderable ; qui s’y dif- 
tribue en plufieurs filets. 

V. Il n’y a donc aucune partie du 
corps où les nerfs foient fi à découvert, 
& f1 expofés à l’abord des corps exter- 
nes , que dans les narines. | 
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. C’eft par cette raifon que Îles corps 
odoriferans font un effet très-fenfble 
fur le cerveau , fes membranes , les 
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nerfs , & leurs caufenr fur le champ dif- 
ferentes affections , commortions , & 
mème lefons.. C’eft ce que juftife évi- 
demmeatr l'effet des odeurs pénétrantes, 
qui rappelle à elles les perfonnes tom- 
bées ef fyncope, les apoplectiques, 
ceux qui font attaqués de maladies fo- 
poreufes , & les hyiteriques. C'éft ce 
que prouve l'effec nuiñble des odeurs 
agréables fur ceux que la foiblefie du 
genre nerveux rend fujets aux mouve- 
mens fpafmodiques , & convulfifs , 
comme les perfonnes attaquées de Îa 
maladie hypochondriaque , & hyfleri- 
que. C’eft auffi par la même raïfon que 
les fternutatoires font un fi bon effet 
dans les maladies de la tête ,caufées par 
ha ftagnation d'une pituité épaiffe , en 
caufant des mouvémens plus forts dans 
le cerveau , fes membranes , les nerfs, 
& leur fluide. Et je ne vois aucun lieu 
de douter , que ce ne foit par cette voie 
que les vapeurs, qui caufent les mala- 
dies contagieufes, fe tranfmettent au 
cerveau , dont le dérangement, ainfi 
que celui du fluide -nerveux, fe com- 
munique promptement à toute l'écono- 
mie des mouvemens vitaux , qu'elle 
jette dans le trouble , & détruit mème 
€entiérement, ; A 


ë 
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VI. Onen doit aufi conclure à jufte 
titre que cette membrane nerveufe eft 
le fiege de l’odorar, de forte, que felon 
les differentes modifications que les 
corps odoriferans lui donnent, le prin- 
cipe des nerfs eft differemment affecté 5 
ce qui produit differentes fenfations. 

VII. La matiere de l’odeur confifte 
en émanations , ou particules fubriles , 
fulphureufes ; & falines, que le fluide 
de l'air, & de la martere étherée divi- 
fe ; que l'infpiration apporte dans la 
profondeur des narines 4 & qu’elle ap- 
plique aux fibres, & membranesner- 
veufes. De-là il s'enfuit que lodeur 
eft d'autant plus pénétrante ; que l'in- 
fpiration eft plus forte. 


;SCHOLIE. 


Il n’eft donc point difficile d'expliquer 
pourquoi l'on ne fent point quand on 
retient fon haleine ; ou pendant l’exfpi- 
ration; & pourquoi les odeurs, mème 
les plus pénétrantes , ne font aucune 
impreffion dans les blefures pénétran. 
tes de la trachée artere , lorfque l'air 
pale par l’ouverture , au lieu de pafler 
par les narines. Or comme les parties 
fulphureufes qui caufent l'odeur , font 
volatiles, & s'évaporent tres-aifemenr, 


72 LA MEDECINE 
il s'enfuit que la chaleur, le mouve- 
ment , le frottement , rend les odeurs 
beaucoup plus pénétrantes. | 
VIII. Il faut encore remarquer que 
la cinquième paire de nerfs envoie auff 
des rameaux aux narines ; & que telle 
eft La diftribution de cette paire de nerfs, 
qu'elle en donne un très-remarquable 
à la langue, pour fervir à la fenfation 
du goût ; qu’elle contribue par fa jonc- 
tion avec plufeurs branches de la fixié- 
me paire à former le nerf intercoftal, 
qui fe diftribue à prefque tous les vif- 
ceres de la potirine , & du bas ventre, 
& fur-tout aux organes de la refpira- 
tion ; & enfin que la paire vague, qui 
fe diftribue à differens vifceres de la 
poitrine , & du bas ventre , fe joint par 
divers plexus au nerf intercoftal. Ces 
obfervarions peuvent fervir à l’explica- 
tion de beaucoup de phenomenes. 


ScHOLIE. 


On voit par-là comment il ya tant 
de correfpondance entre le goût , & l’o- 
dorat ; pourquoi les odeurs agiffent fi 
promptement fur tout le corps, foiten 
le foruifiant , ou le bleffant ; pourquoi 
Piritation caufée aux membranes du 
nez par le {el acre qui fait La parue ef- 

| fentielle 


Es 
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fentielle des fternutatoires, fe commu 
hique au nerf intercoftal , à la paire va- 
_ gue, & aux nerfs des mufcles quisfers 
Vent à la refpiration ; ce qui eft fuivi 
d'un mouvement convulfif de la poi- 
trine , appellé éternuement , qui expri- 
me la mucofité qui {éjourne dans la ca- 
vite , & les finus des narines. 

IX. La langue eft l'organe du goüt. 
Sa fubftance interieure eft mufculeufe ; 
compofée principalement de cinq pai- 
res de mufcles , dont les fibres fonr dif. 
pofées par lits les unes far les autres, & 
forment divers plans de fibres longitu- 
dinales , & obliques , qui exécutent 
tous les merveilleux mouvemens de cet 
Organe. E 

X. Ces plans font recouverts d'une 
membrane triple qui fert au fens du. 
goût. La premiere > Où l’exterieure , 
qui fatles fonctions d'épiderme , ef 

‘percée de beaucoup de petits trous , où 
les houpbes nerveufes {ont renfermées 
comme dans des guaines, tant pour les - 
deffendre contrelatrop grande force des 
objets du goûr,que pour qu'ils s'arrêtent 
plus long tems, & agïffent plus effca- 
cement {ur les houppes nerveufes. La 
feconde membrane eft la reticulaire, 
ou cribleufe de Malpighi, qui eft ici 

Tome IL. G 
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plus fenfible que par-tout ailleurs , 
qui lufe paller les houppes nerveufess 

© XI. La troifiéme, qui touche imme= 
diatement le corps de la langue ;, ef: 
nerveufe , & compofée d'une infinité 
de petites houppes. Elle eft aufli par: 
femée de plufieurs glandes, plus gran- 
des, & plus abondantes à laracine de. 
la langue , qu'à fa pointe , dont les pes: 
tites ouvertures , appellées cellules ;, 
laiffent fortir de la lymphe. 

XII. Les houppes nerveufes , qui. 
fonc le fiege du fens du goût , ne fonc: 
autre chofe que les extrèmités des nerfs, 
& des rendons , qui fe redreffent lorf-- 
qu'on eft à jeun , ou qu'on a faim, &: 
difparoiffent fouvent après la mort. On 
les diftingue principalement à la pointe, 
& vers les côtés. Elles ont trois figures, 
& grandeurs differentes. Les unes ontï 
une tête; & il s’en trouve beaucoup 
dans l’homme qui reflemblent aux cor— 
nées des Himaçons. Les autres font co— 
niques, d'un tiffu mollet dans l’hom--- 
me , & dont l’affemblage ne reflemble: 
‘pas mal à un peigne à carder. Celless 
de la bafe de la langue , qui font pluss 
‘grandes , reffemblent à des dents de 
fanghier > © pourroient en porter lee 
NO 
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_ XIII Les nerfs quife difiribuent à 

. organe du goût viennent de la cin- 
-quiéme , & de la neuviéme paires. On 
croit communement que ceux-ci {er 

vent au mouvement delalangue, & les 
autres à former les houppes nerveules 
en quiréfide l’organe du goût. 

XIV. L'objet da gour eft le fel, & 
fes differentes efpeces , ou mélanges 
avec des parties infpides , huileufes, 

. {ulphureufes , rerreftres , & aqueufes. 
C'eit pourquoi les corps deftitués de 
els n’ent aucun goût. 

X V. Lors donc que la falive, & la 
chaleur de la bouche , ont détaché des 
corps les parties falines ; & que les 
mouvemens de la bouche les font en- 
trer dans les guaines, & les appliquent 
aux houppes nerveufes, il fe forme dans 
Vame differentes idées de faveur, fui- 
vant la difference des mouvemens que 
des fels leur ont communiqués. | 

X VI. Le goût eft cependant diffe- 
sent dans differens hommes. 


SCHOLIrÉE. 


Cette difference vient de celle de [a 
falive, qui eft le diffolvant du principe 
falin,d’où dépend le soût. D’ailleurs,les 
houppes nerveufes nue Pr ou moins. 

1] 
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féches, ou humides; ou abreuvées d’uné 

liqueur louable , ou contre nature. 

L' épiderme de la langue eft aufi atta- 

qué d’obftruions, plus ou moins gran- 

des, quelquefois entierement Étche 

Ce qui fait que dans l’état de maladie 

tout paroît quelquefois falé , amer, ou 

entierement puttide. 

-XVIL L'organe du toucher eft la 
| peau dont tout Le corps eft couvert , ou, 
pour mieux dire les houppes nerveufes 
compofées d'une pulpe ,qui vient des’ 
nerfs , qui rampent {ous la peau ; & 
dont les extrèmutés quittent leur enve-. 
loppe exterieure. Elles font toujours 
humectées d’une lymphe tenue, & très- 
aifées à appercevoir dans les parties qui 
fervent fur-rout au toucher ; comme le 
bout des doigts, la paume de la main, 

& la plante de pied. DE 

XVIII Ces houppes font doüées 
d’un fentiment très délicar, & placées 
de forte qu elles pallent dans un ordre 
déterminé au travers du corps reticu- 
laire de Malpighi, & qu’elles font ca- 
chées dans les foffettes de l’épiderme, 
de maniere à être deffendués contre la 
rudefle du contaét des corps exrerieurs, 
fans rien diminuer de la facilité qu ‘elles 
ont à en recevoir les imprefllions, 10" 
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La preuve que l’ufage de l'épiderme 
_ Æft de régler la vivacité du toucher , eft 
que l’épiderme étant enlevé par la brü- 
lure, ou les vefcatoires, l’objet du tou- 
cher caufe de la douleur; & recipro+ 
quement > fi l’'épiderme devient dur 3 
ou:calleux , de forte que l’impreffion 
de l'objet exterieur ne puifle fe commu- 
| hiquer aux houppes, le toucher s’an- 
héantit. 
…  XIX, Les houppes nerveufes ont ure 
_ direction perpendiculaire fur la furface 
du corps; mais aux extrémités des doigts 
des mains, & des pieds , elles font pla- 
: cées longitudinalement , & augmentant 
en nombre à mefure qu’elles font plus 
proches des extrèmirés , elles fe féchene 
dans l’épiderme qui les renferme com- 
_me dans un fourreau , & forment les. 
ongles, dont l’ufage eft de garantir lex- 
trèmité des doigts contre la dureté 
_des corps exterieurs , & de conferver 
la mollefle de ces extrèmités. | 

X X. Le toucher confifte donc dans 
Papplication des houpoes nervenfes à 
Pobjer de ce fens , ce qui leur arrive en 
fe redréflant , & lébranlement qu'en 
eçoit leur furface , qui, tranfmis jnf- 

| Gi} 


4$ La Menecinr k 
qu'au cerveau par le fluide nerveuxz. 
excite dans l’ame l’idée de chaleur, de. 
froid , de molleffe ; de dureté, de fe. 
chereffle , d'humidité , de figure , de 
grandeur , d’éloignèment, &c. 

XXI. On doit aufli à bon droit raps 
rapporter aux fenfarions la douleur, 
qui n'eft qu'un fentiment incommode 
caufé par le conta® violent, & contre 
nature des objets exterieurs. 


SCHOLIE. 


Le fujet de la douleur font toutes 
les membranes tiflués de fibres char- 
nues, & nerveufes ; & par conféquent, 
outre la peau , & les membranes fenfi= 
bles dont nous avons parlé , les parties 
internes compolées de mémbranes muf 
culeufes , & nerveufes. Le long-canal 
qui commence à léfophage , &, après. 
avoir formé le ventricule , & les intef- 
tins, fe rermine à l’anus , canal que 
nous avons dit fervir à la digeftion , & 
la diffolution des alimens, & à la fépae 
ration du chyle, eft le fiége de dife- 
rentes douleurs extrèmement aiguës. 
On peut encore ranger dans la même 
clafle les bronches des poumons,compo= 
fés de membranes rrès-fibreufes, & ner 
veufes , les urereres ; la veflie, & l’ure+. 
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fhre , les pores biliaires, la plevre, & 
la perivoine , & Îa membrane qui cou- 
vre les os; appellée periofte , lefquelles 

arties dans l’état de maladie font 
{ouvent afligces de douleurstrès-vives, 
& très-{enfibles. 

XXII. La douleur, ou la fenfation 
ncommode , eft differente fuivant la 
différence du mouvement que les ob- 
jets exterieurs impriment aux parties 
nerveufes. | 


SCO ETS. 


Toute fenfation incommode fuppo- 
fe doncun mouvement contre nature, 
c'eft-à-dire , qui s'éloigne de l'égalité 
& de la moderation , qui caraéterifent 
le naturel, lequel n’eft jamais accom- 
“ci de douleur ; un mouvement vios 

lent , qui confifte dans une contra@ion, 
une crifpation trop forte, ou une ex- 
tenfion , ou une compreflion, trop confi- 
derables , ou bien, pour parler comme 
les Anciens, un commencement de {o- 
lution de continuité. Les Médecins 
obfervent des differences, & des dégrès 
dans ce mouvement , fuivant les diffe- 
rences des corps , à raifon de leur qua- 
lité, de leur mafle, & de leur mouve- 
ment ; de-là viennenc les differentes 

Gi) 
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dénominations qu'on à données à cë 
fentiment , comme gravatif , compri- 
mant , élançant, poignant , aigu, rel= 
ferrant , pulfatif, &c. Si l’on veur 
donc donner à ces douleuts un foulage- 
ment convenable , il faut commencer 
par éloigner, par des remedes appro- 

priés, la caufe des mouvemens contre 
nature , qui agitent les parties douces: 
de fentiment ,en diminuant , ou em- 

pêchant totalement l’influx du fluide 
nerveux, qui donne le mouvement aux. 
parties, & tranfmet au cerveau celui. 
qu'elles ont recû. C'eft l’effer des vo- 
larils , tels que les remedes tirés du 
pavot, qui en prennent le nom de cal- 
mans. Mais ce n’eft point ici lelieu de 
s'étendre fur ce fujer. Nous en parle 
rons plus au long dans la Pathologie , 


& la Therapeurique. 


CHADUDRE VE" 


Du jommeil , © de la veille. 


F. P Erfonne ne peut vivre long-tems, 

. ou fe bien porter fans fommeil, 
& repos. Il eft donc indifpenfable au: 
Médecin de rechercher fa nature, & es 
caufes.. 
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11. Le fommeil eft l'interruption des 

gperations de l’ame pendant un tems; 

caufée par La langueur de la fecrerion, 

& de l’influx du fluide nerveux, dans 
les organes des fens. 


ScHOLIE. £ 


De ce que les perfonnes endormies 

fie voïent pas , n'entendent pas ; & fen- 
tent difficilement quand on les touche, 
il s'enfuit que l'ame cefle d’operer pen- 
dant le fommeil, fur-tout dans les or- 
ganes des fens EXTErIEUTS 3 quoiqu'elle 
ne difcontinue pas, comme le prouvent 
 Jes fonges , de développer les idées, qui 
ne font que ies traces empreintes dans 
Je cerveau par les objets exterieurs ; & 
| de s’en occuper. 
III. L'infux du fluide nerveux étant 
plus languiffant dans les nerfs, & les 
organes des fenfations ils deviennent 
_ flafques , fe relâchenr , & ne peuvent 
tranfimettre vivement au cerveau les. 
actions, & les mouvemens des objets 
exterieuts. 

1 V. Donc plus linflux du fluide ner- 
veux eft languiffant, plus le fommeil eft 
profond , & le reveil dificile: 

V. L'influx du fluide nerveux cefle’,. 
& diminue dans la fubftance medullaie 
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lire du cerveau , & les organes des 
fens , parce qu'ils ont moins detenfon 
& qu'ils font en quelque maniere rel4- 
chés , & comprimés par la lymphe trop 
épaifle qui s’y arrête. 

VI. La vigueur , & la tenfon des 
vaifleaux du cerveau, fe détruit , ow 
diminué en partie, parce que les lon- 
gues veilles les affoibliffent ; en paitie 
parce que pendant la nuit le mouve- 
ment du fang devient plus lent , & plus 
languiffant dans tour le corps , & par 
conféquent dans le cerveau ; ce quifaic 
que la feroficé , & la lymphe tenue, 
qui ont le même mouvement progref- 
fifque le fang , s’y arrêtent , s'y fé 
parent en grande quantité, & remplife 
fant les pores, & la fubftance medul- 
faire du cerveau. empêchent le fuide: 
le plus délié d'entrer dans les nerfs, 
__& leur principe, Ainfi ce qui fait lan 
guir la circulation dans le cerveau 
contribue beaucoup à la production du 
Jommeil. 


SCHOLITE:. 


On déduit de-là facilement La raie 
fon pourquoi, ce qui envoïe au cerveau. 
des vapeurs qui en étendent les tendres 
arteres, comme font les remedes tirés. 
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du pavot ; les enyvrans , la fumée du 
charbon, du fouffre, toutes les odeurs 
defagreables , & gracieufes ; contri- 
buent beaucoup'à procurer le fommeil ; 
pourquoi l'air humide , & moderement 
chaud , l'air pluvieux , celui de la nuit, 
Pabfence du foleil fur Parmofphere , les 
alimens qui abondent en fucs doux, & 
huileux , La fumée du tabac, les humec- 
tans déliés , pris vers la nuit, font le 
mème effet. On voit également pour- 
quoi trop de travail corporel ; & la fa- 
tigue , difpofent au fommeil ; puifquela\ 
force du movement fait perdre la vi- 
-gueur aux fibres de tout le corps , & au 
cerveau celle qu’il a naturellement pour 
Jui donner du mouvement. 

VII. On peut donner plufieurs pren 
"ves que la circulation du fang eft plus 
languiflante pendant le fommeil , dans 
la rère, & dans tout le corps, & que 
les fibres du corps fe relächent. Car le 
pouls, & la refpiration, font beaucoup 
plus languiffans , & plus foibles, que 
dans la veiMe ; l'habitude du corps, & 
fes vaifleaux , fe gonflent, & fe rem. 
pliffent de fang ; les vaifleaux de la peau 
fe relâchent ; ce qui caufe une moiteur, 
ou même une fueur ; & fi l’on éveille 
brufquement une perfonne enfevelie 
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dans un fommeil profond , elle fent utÿ 
Cngourdiflement , & une pefanteut de: 
tête, & fes fens ne reprennent leurs: 
fontions que peu à peu. 2: 
SCHOLIE. | 
Les fibres fe relichant , & devenant 
plus fafques pendant le fommeil , la 
tranfpiration , &:la fecretion de l'urine " 
fe font mieux la nuir que le jour. Dans 
12 foiblefte quiaccompagne , ou fuir les 
maladies, & caufe un relâchement des 
fibres de la peau, la fueur coule abon 
damment ; & d’elle-même la nuit, & 
S'arrêce ordinairement au reveil du mas 
Jade. Fa à so à 
VIII. Le fommeil eftutile, &nez 
ceflaire au corps ; afinque fes fibres , & 
celles du cerveau , qui ont pañlé le‘tems: 
de la veille dans une agitation conti- 
nuelle , recouvrent pendant le repos 
la tenfion, la force, & la nourriture ; 
qu'elles avoient auparavant ; & pour . 
que les parties fpirirueufes du fang que 
la veille , & le travail de la Journée 
afait évaporer , & a confumées, fera 
maflent, & fe reparent.- Ainfi rien ne 
tepare mieux les forces qu'un fommeil 
tranquille. 
IX. La veille eft oppofée au fommeil ; 
elle a donc neceflairement des caufeg 
oppofces. 
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JUX. Dans cer état , le cerveau; les 
nerfs, & les organes des fenrimens; 
£ont remplis d’un fluide très délié , qui 
y aborde avec liberté, & en quantité 
fufifante; ce qui donne aux fibres , & 
aux membranes la cenfon, & la roideur 
requifes , pour recevoir promptement, 
l'imprefion des objets exterieurs, & la 
faire appercevoir à l’ame. 

_ XI. Ce qui hâte donc la circulation 
du fang dans le cerveau , & les vaif- 
feaux de la tête, & conferve aux fibres 
leur mouvement, & leur action, caufe 
une veille continue. 


S'CHOL IE: 


11 eft donc aifé de voir pourquoi lin- 
quietude , & l’aétion continuelle de 
lame dans les pañlions qui l’agitent, les 
Medirations profondes , là contention 
d’efprit , la féchereffe , & la chaleur de 
Pair , les boiffons échauffantes , comme 
Je thé, le caffé , les medicamens acres, 
les volatiles , la chaleur , & l’ardeur du 
corps dans les fievres , la difficulté de 
digerer , les nourritures falées, & acres, 
écartent le fommeil , & caufentlaveille, 
Car toutes ces caufes tiennent les fibres 
dans une agitation continuelle , divi- 
fent la ferofité qui doit fournir les ef- 


sa 
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prits, & font couler le fang avec plus 
de vîtefle , & mème avec impetuofité 
dans le cerveau. | 
XII. Les veilles trop longues fonr: 
auifbles , parce qu’elles deffléchent trop: 
les fibres du corps, qu'elles leur ôrene: 
da nourriture , & détruifent fes forces. 


SCHOLTE. 


On en peut conclure combien eftun: 
dangereux fymptome dans les fievres,, 
& les autres maladies, une veille Op. 
niâtre. Il faut cependant fe garder de: 
la combattre par les anodins; parce que, 
cet état aïant trop affoibli les fibres du. 
cerveau, & des parties , il y alieu de: 
craindre que ces medicamens ne cau-: 
fent une ftagnarion , ou une ftafe mor. 
telle des liqueurs ; ce qui arrive très-aie: 
fement , & qu'on doit craindre dans les: 
maladies aigues , plütôt que dans tous. 
tes les autres, È 
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PCHAPITRE VII. 


De l'ame , © de fon commerte avec 
le corps. 


T. ‘e L ne faut point s'arrêter à confide- 
rer dans l'homme les mouvemens 
reglés de fes parties organiques 3; 1l faut 
_pafler jufqu’a la faculté fenfrive , en qui 
refide aufli l'appetit ; & même jufqu'à 
Ja fubftance qui nous fait concevoir , 
penfer , & agir librement ,enun mot 
jufqu'a l'ame. 


SÉCHOLIE. 


Nous avons déja remarqué dans le 
chapitre III. que l’homme eft com- 

ofé de trois principes diftingués entre 
eux à raifon de leur nature, & de leur 
propr 1etés ; quoiqu’ ils Fe joints, & 
unis pout faire le mème tout. Les fain- 
tes Ecritures diftinguent même dans 
l'homme ces trois fubftances differen- 
tes , fous les noms de corps, d'ame , & 
d’efprir. 

IL. Il faut fe garder de confondre 
ces trois agens ; diftingués dans l’hom- 
me,à PH de leur nature, de leurs Pro" 
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prietés , & de leurs forces ; & il faut. 
es examiner féparement. 


SÉAVOIL ILE: 


C'eft un des premiers principes.en 
Philofophie , & un principe fondamen- 
tal, de ne point confondre les chofes 
diftinguées entre elles;parce que la con- 
fufion eft une fource feconde d'erreurs, 
& que les erreurs ne {ont en grande 
partie que des confufions d'idées dif- 
tinctes. Ce n’eft donc point -fans rai- 
fon , & fans fagelle , que les modernes, 
& mème les anciens ; tout dépouvus 
qu'ils étoient de la connoiffance exacté 
du corps, & de fes mouvemens , ont 
diftingué l’ame , de la nature. En effet, 
als ont appellé nature le principé des 
mouvemens vitaux, des fecretions , des 
excretions , des maladies, de la mort, 
de la guérifon ; & 1ls ont donné en par- 
rage à l’ame la faculté .de fentir , de fe 
porter vers les objets , & .de préfider 
aux mouvemens fponétans. 

JL. Puifqu'on ne peut déduire de 
lPextenfon , de la figure , de la firua- 
tion , de la connexion , du mouvement, 
de l’aétion , & de la reaétion, la per- 
ceprion ; l'imagination , le jugement, 
la memoire , la docilité , le defir, 

l’averfon ; 
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Paverfon ; il faut , outre la ftruture 
méchanique des parties , & les mounve- 
_ meñsquienréfulrent ,;reconnoître dans 
 Phomme un agent dont les proprietés 
foient differentes de celles que nous 
connoiffons dans les corps. 
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Il n'appartient point à l'intelligence 
humaine de s'élever jufqu’à la connoif- 
fance du principe, qui eff la caufe, & 
‘la fource de la force qui fait conce- 
yo , fouhaiter , & déterminer cer- 
tains mouvemens. Tout ce que nous. 
apprenons en reflechiffant fur ces ope- 
rations , c'eft qu'on ne les peut rappor- 
ter à la nature des corps que nous con- 
noiflons. C’eftune queftion qui appar- 
tient plutôt à la haute Méchaphyfique , 
qu'à la Médecine , d’exanuner s’il n’y 
a pas, outre Le corps, & lefprit , une 
autre fubftance qui foit un élement rrès- 
pur , très-fimple , & homogene, propre 
à recevoir les impreflions , & à les pro- 
duire fuivant les regles des reactions. 

I V. Puifqu'on ne peut déduige: de 
l'effence du corps , n1 de l’ame fenfitive, 
12 faculté qu’a l'homme de connoïtre fa: 
propre exiftence , & celle des. autres. 
corps ; de connoître la verité, & l’er- 
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reuf ; deraifonner , & d'agir librement $ 
il s'enfuit qu'il faut y reconnoïître ur 
autre principe d’operations , une fub= 
ftance beaucoup plus noble quelés An= 
ciens ont nommée efprit , & que l’Ecri« 
ture nous apprend être créce à l’image 
de Dieu. 

V. Quoique ces trois principes foienc 
difin@s dans l’homme, ils {ont telle- 
ment és , & concourent tellement ; 
qu'ils ont reciproquement befoin de 
leur fecours ; que lun agit fur l’autre, 
& fouffre des dérangemens de l’autre. 


SEHOLIE. 


Tel eft l’ordre établi dans tout PU 
nivers par {on très-fage Auteur , que 
chaque corps agit contre un autre, & 
que de cette action, & reattion mu- 
tuelle , réfulte le mouvement; & que 
tout eft tellement lié ,; qu’un chan- 
gement eft neceflairement fuivi d'u 
autre. | 

VI. L’efprit fe fert du miniftere de 
l'ame fenfitive , & reçoit d'elle les fer2 
timens des corps , les impreffions , & 
les idees , qu’elle met dans l’ordre con- 
venable. Aufi voit-on que la lefon 
confiderable des parties folides , & 
fluides , lefion qui conftitue l’effence 
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des maladies , eft fuivie de celle des 
facultés fenfitive , & raifonnable ; & 
que la deftruétion de la machine, en- 
traine celle de l'exercice de ces deux 
facultés, comme la mort le fait voir. 


S$cHOL ÉE: 


On remarque que l'abondance des 
impreflions differentes, & leur force , 
dérange quelquefois la faculté qui rai- 
fonne ; c’eft ce que prouvent la folie , le 
délire , l’ivrefle. Plus la nature, & le 
mouvement du fluide du cerveau font 
temperés, plus les operations de l’ame 
fe font avec dignité. Les mauvaifes im- 

_preflions, & les mauvais penchans, {e 
corrigent , & s’appaifent par la raifon. 
Enfin la volonté de l’ame fait mouvoir 
les parties , par l’entremife du fluide 
des nerfs, & du fang ; fuppofant toute- 
fois l'organe bien difpofé. 7 

VII. L’ame fenfitive fe fert du mi- 
niftere du liquide du cerveau, & des 
nerfs ; puifqu'il reçoit les impreffions 
des objets , & que c’eit par fon entre- 
mile que l’ame fenfitive exerce fon em- 
pire fur le corps. 


SCHOLIE. 


. Ceux qui, fans raifon , nient l’exif- 
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ence du Auide nerveux; que les An= 
ciens ont appellé efprits'animaux, veu 
lent que l'ame agifle diretement fur 
les nerfs, & fur les parties folides, &1 
leur donne Je mouvement. Mais après: 
avoit fufifamment établi plus haut, 
l'exiftence de ce fluide , nous ajouterons. 
fimplement , que l'ame agit beaucoup 

plus aifement , & plus promprement 

fur lui, qui efttrès-fufceprible de mou- 

vement , que fur les parties folides , 

qui le font beaucoup moins ; fur-tour 

quand nous avons l'experience que l’a- 

me devient impuiffante pour donner du 

mouvement à un mufcle, bien que fain 

& entier , lorfque le cerveau, ou le 

_nerf de quelque partie eft bleflé: 

VIII. L'origine , & la matiere du 
fluide du cerveau, & des nerfs, eft le 
fang arteriel qur circule dans la tête. 
Il en faut donc conclure que le fang a 
beaucoup de force pour alterer , &: 
changer les aétions de l'ame fenfitive:. 


ScHOLIE: 


Les animaux qui ont plus de fang , & 
qui l'ont plus chaud, comme ceux qu. : 
vivent de chair, font plus dociles, & # 
plus feroces queles autres. Les fanguins. 
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ônt plus d’efprit , & de memoire , que 
ceux qui ont peu de bon fang. 

I X. La differente force de limagi- 
nation , de la memoire , de l’efprir, des 
penchans , dépend principalement de la 
temperature , & du mouvement du: 
fans. | 

SH OoLÉE) 


Auffi les mœurs, & les inclinations 
fuivent-elles le temperament, comme 
l'experience en fait foi, & comme Ga- 
lien l’a remarqué il a long-tems. Car 
on obferve que ceux qui ont les fibres 
tendres , tendues , ferrées , & mobiles. 
& le mouvement du fang prompt, font 
témeraires dans leurs actions , ambi- 
tieux dans leur conduite , fujets aux 
pañlions vehementes de lame. Au liew 
que ceux jou le fang a de la dificulté à 
circuler, à caufe de l’épaifleur des fibres, 
du peu de difpofition qu’elles ont au 
mouvement, & de la-petitelle des vaif- 
feaux , ont l'imagination plus lourde , & 
plus fixe , de l’opiniâtreté dans la con- 
duite , de la pefanteur , & de la timidi- 
té dans les actions , & font dominés par 
l'avarice. Mais s'il. arrive qu’un fan 
parcoure librement, & tranquillement 
ous les vaiffleaux du corps, l’efprit ef 
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vif, la memoire heureufe, & l'on au. 
penchant naturel à la volupté, comme 
aux vices , & aux vertus. Et comme les 
changemens de l’âge font inféparables 
dequelques changemens danslesparties 
folides;qui font les inftrumens des mou- 
vemens , & compofent les vaifleaux que 
les liqueurs doivent parcourir , ils in- 
fluent aufi fur les mœurs, l'efprit, les 
inclinations , les 1mpreflions ; de forte 
que les inclinations , & les défauts ne 
font pas les mêmes dans l'enfance , la 
jeunelle , & la viellefle; comme je l’ax 
montré plus au long dans ma Difertation 
fur les temperamens ; où je prouve qw'ils [ons 
le fondement des inclinations ; Ô des mala- 
dies (a). k 

X. Puifque le mouvement du fang 
a tant de puiffance au moïen du fluide 
nerveux , fur les operations de l’ame 
fenfirive , 1l s'enfuit que ce qui peut 
changer le caractere , & le mouvement 
du fang , a beaucoup de puifflance fur 
l'ame. | 

ScHOLIE. 


” Il ne faut donc pas s'étonner que le: 
climat , le genre de vie, la Médecine, 


F(a) Differtatio de temperamento fundamentas 
aoruin » CG MOrborUH Star 
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aïent la faculté de changer Pefprir, les 
mœurs , les inclinarions. C’eft donc 
avec raifon qu'Hippocrate à dit (4), 
que le regime peut rendre l'ame meil- 
leure,& plus fage; & dans un autre 
endroit du mème livre , Si le corps eff 
fan, © que les maladies ne le dérangent 
pas , l'ame en eff plus fage (b). I dit 
ailleurs , que la temperature du fang 
contribue beaucoup à La fageñe (c}, 
L'experience nous apprend aufi, sin, 
tre les peuplées qui habitent differens 
climats , les uns ont l’efprit plus péné- 
trant ; d’autres plus obtus , que quel. 
ques-uns ont plus de conception , & 
de jugement , & font aufli fujers à diffe- 
rens vices. L’ufage du bon vin rend les 
hommes plus ingenieux , & plus aler- 
tes ;une experience indubitable prou- 
ve également , que l’ufage des alimens 
venteux, comme les pois, & les féves 
& les mixtes d’odeurs defagréables , 
comme l’opium, la graine de jufquiame, 
de datura, rendent ftupide , & infenfé. 
Aucun Médecin inftruit n’ignore qu'u- 


(a) Lib. 1. de Diæt. $, 30. 

(b) Sc fanum fuerit corpus, de non à morbis 
Perturbetur , anima quoque temperamentum [ae 
piens exifiit. Hipp. ibid. 

(ce) Hipp. L. de flatib. $, 20: 
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ne fievre continue , & ardente ; cau= 
{£e Le délire, & une affeétion venteufe;, 
la mélancholie , & la folie des hypo- 
chondriaques. | FI -A 

XI. L’ame, au moïen du fluide ner- 
veux, aun pouvoif très étendu, quoi= 
que limité, fur le corps, & les Auides, 
& folides qui le compofent , aufquels 
elle peut caufer differens mouvemens, 
& differentes commotions.. 


_SCHOLIE. 


L’ame étend principalement fa puit 
fance fur les mufcles deftinés au mou- 
vement des membres. Car non-feule- 
ment elle les meut fuivant fa volonté, 
mais fes impreflions vehementes peu- 
vent caufer des mouvemens convulfifs 
très-violens , & des: agitations involon- 
taires des parties ; ce que prouvent évI- 
demment ceux quiont , ou s'imaginent 
avoir des infpirations. Er 

XII. L'ame fenfrive ne peut à fon 
gré , & directement augmenter , ou di- 
minuer les fonctions vitales , & natu- 
relles, quoiqu'on ne puiffe nier qu’elle 
ne foit capable d’y Jetter un trouble 
confiderable. 

: XXI1I. Les pañions de Pame, qui 
font des actions ;, des mouvemens., & 


des 
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des operations du principe qui fent 
en nous , & fe porte vers les objets, 
dérangent differemment , & violem- 
ment la circulation du fang , & les fonc- 
tions qui en dépendent. 


SCHOLIE. 


Les violens accès de colere donnene 
fur le champ de la vitefle au mouve- 
ment du cœur, & des arteres ; font cir- 
culer le fang avec impetuofité dans les 
vaifleaux ; hâtent la refpiration ; cau- 
fenc la foif, & la-veille. Une triftefle 
opiniâtre diminue confiderablement la 
force des folides , rend les fibres flaf. | 
ques, & lâches, détruit leur tenfion , 
& leur vigueur ; ce qui eft fuivi dela 
perte de lappetit , de naufées, de diar- 
rhées , de cours de ventre. La fraïeur 
contracte les parties exterieures , les 
refroidit , les fait trembler , retire le 
fang avec impetuofité vers le cœur Me 
les poumons, caufe des inquietudes , 
des tremblemens , des palpitations. 
C'eft donc avec grande raifon que les 
pañions violentes de l’ame tiennent le 
premier rang entre les caufes qui pro- 
duifent les maladies , & détruifenc la 
fante. 
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X IV. L'imaginarion a auf dans un 
dégré éminent la force de troubler les 
actions naturelles. 


SCHOLIEs 


Les taches, les difformités , les mar- 
ques que les fetus portent fur le corps, 
à l’occafion des imprefhons fortes , & 
fubites , & accompagnées d’une efpece 
de terreur , faites fur l'imagination des 
femmes grofles , prouvent affez de quoi 
ces impreflions font capables. On ne 
peut douter du danger qui accompa- 
gne tous les defirs vehemens, fi l’on fait 
attention au dérangement que caufent 
à la fanté le fol amour , la dépravation 
de Pappetit dans les femmes grofles, 
& le violent defir de revoir fon païs, 
& fa famille. Une experience habi-. 
tuelle fair connoître les cruelles revo- 
_ Jutions, que caufe dans le corps ,l’anti=. 

pathie pour certaines chofes , comme: 
les chats, le fromage, la faignée , ou. 
toutes autres chofes. Les meditations: 
profondes , ou a contention d’efprit: 
quand on étudie , détruit la force de: 
tout le corps, & de l’eftomac; on re+ 
marque mème qu’elles caufent un refs: 
ferrement ,ou unrelâchement des meme: 


RAISONNE’E. 59 
‘branes du cerveau, qui caufe des grie- 
ves maladies de la tête. Une infinité 
d'obfervations medicinales font foi que 
le {eul afpect des épilepriques , ou de 
malades attaqués de la petite verole , a 
fait tomber beaucoup des fpectareurs 
dans les mèmes accidens. Ifn’ya point 
de doute que plufieurs perfonnes 
n'aient été attaquées de pefte , dans un 
tems où elle ne regnoit point , par la 
feule impreffion que l’idée de cette ma 
lidie a faite fur elle. L’experience fait 
voir quelquefois que l'imagination pur- 
ge, fait fuer, vomir , faliver » CErtal- 
nes perfonnes. C’eft fur-rout dans les 
corps fenfibles , foibles de tempera- 
ment , ou affoiblis par la maladie, ou 
quelque autre caufe , que ces revolu- 
tions fe -pallent, & que le pouvoir de 
l'ame {ur le corps paroît avec plus d’é- 
clat. 
X V. L'ame donc trouble, & dérange 
- d'autant moins lesmouvemens du Corps, 
& s'oppofe d'autant moins à l'efficacité 
des alimens, & des medicamens, qu’elle 
eft plus libre de defirs, & d'impreffions, 
& que fon afierte eft plus paifible , & 
plus tranquille. Anfi les Philofophes 
de tous les fiecles ont-ils regardé la 
J 1j 


109 La MEDECINE 
tranquillité de l'ame ; comme un des 
plus fürs moiens de prolonger fa vie, 
& de conferver fa fanté. ; 
X VI. Il ne faut pas cependant con- 
clurre de la grande puiflance de lame 
fur le corps, qu’elle eft caufe de tous les 
mouvemens qui s’y font , mème des ma- 
ladifs. ; 


SCHOL IE; - 


Pour adopter ce fentiment, & foù- 
tenir cette doctrine, 1l faut ignorer la 
veritable caufe ,; & la vraie nature du 
mouvement , aufli-bien que l’effence 
des corps , & leur façon d'agir. Elle 
ne confifte pas, cette eflence ,; comme 
les Anciens l’ont prétendu ; dans une 
extenfion purement pañlive , qui tient 
immediarement de Dieu ,ou de quel- 
que autre être , fon ation , & fon mou- 
vement. Les corps font des fubftances 
actives , douces des forces agiflantes, & 
reagiflantes , par lefquelles les corps 
agifent, & reagiffent les uns contre les 
autres, & dont l'operation n’eft autre 
chofe , qu’un_effort pour produire un 
mouvement , qui réfulre enfin de Pac-. 
tion , & de la reaétion inégale , & reci- 
: proque de leurs forces. Or puifque cer- 
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tains fluides , comme l'air , & la matiere 
étherée ; ont une prodigieufe activité 
pour produire le mouvement , fans 
avoir befoin du fecours d’ancun agent 
étranger , pourquoi refuferons - nous 
aux fluides les plus fubtils des animaux, 
une même puiflance motrice ? c’eftce 
qui ne me paroît établi fur aucune rai- 
fon ; fur-tout l'experience journelle 
nous apprennant que les poifons , les 
alimens, les medicamens , & même les 
changemens qui arrivent dans l'air , & 
fa chaleur peuvent produire des aug- 
mentations , des diminurions , & diffe- 
rens autres changemens-dans l’action , 
& le mouvement des fluides, & des {0- 
lides. Nous n'argumenterons pas du 
préjudice que le fentiment que nous 
attaquons caufe à la Medecine. Il eft 
cependant vrai, qu'ôter toute force ac- 
tive aux corps , c'eit renverfer d’un feul 
-coup toutes les caufes, & raifons phy- 
fiques , mechaniques , & anatomiques ; 
d'où dépendent cependant la certitude , 
& les démonftrations dont la Médecine 
eft fufceptible. Er, pour éviter les répe- 
titions , nous renvoions , tant à la Pré- 
fice de cet OUVrAaLE, qu'à TOUS nos au- 
tres Écrits, ceux qui voudront voir ce 

I 1 
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fentiment méraphyfique fur les objets 
de la Médecine, & de la Phyfique , 
renverfé par des preuves au-deflus de 
la replique. 

XVII. Donc quoique l'ame. dans 
l’homme, foit la raifonnable , ou la fen- 
tive , aitune certaine puifflance, & un 
empire fur les parties de notre corps, la 
Medecine n’en eft pas moins mechani- 
que ; tant dans fes démonftrations , que 
{es corollaires theoriques, & pratiques; 
où ; pour me {ervir d'autres termes, {es . 
raifonnemens , & fes démonftrations 
n’en font pas moins appuices fur des 
principes purement méchaniques , c'eft- 
a-dire , fur le mouvement ; & la ma- 
tiére, 


Sc HOME: à 

En effet, ni les indications qui cons 
duifent dans l'application des remedes 
foit qu'il s’agiffe de préferver, ou de 
guerir ; n1 la force , ou la puiflance des 
alimens , ou des medicamens , dont le 
Medecin fe fert pour parvenir à l’un, ou 
à l'autre but, n’ont aucun rapportavec 
l'ame raifonnable , ou fenfitive; parce 
qu'elles n'ont aucune puiffance sblolte » 


où direéte, fur ces agens. La fonction 
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des Médecins eft au contraire puremeut 
mechanique ; & ne confifte qu'à {çavoir, 
1°. comment le mouvement arrange la 
matiere , & quelles modifications diffe- 
rentes reçoit le mouvement à l’occafñon 
de la differente nature de la matiere. 
20. Appaifer les mouvemens trop v10= 
lens ; ranimer ceux qui languiffent , 
donner de la force aux fibres motrices 
tombées en langueur ; déterminer le 
mouvement des fluides vers les excre- 
toires convenables ; corriger les qua- 
liés nuifbles des liqueurs , & les dif- 
pofer à fortir par les excreroires ; toutes 
operations purement méchaniques 3 
puifque toutes les forces du corps, & 
mème fes operations , fe reglent par le 
nombre , la mefure, le poids, ou par 
le dégré de leur mouvement, & {ont 
par conféquent purement méchaniques. 
Auffi le Medecin qui veut travailler 
avec folidité, habileté, & fuccès , doit- 
il apporter tous fes foins , & faire ua- 
ge de tout fon jugement , pour connoi- 
tre le méchanifme de chaque tempera- 
ment , ou individu , & la maniere de 
le conferver , ou de le rétablir ; & le 
feul moïen qui érende fa puiflance ju {- 
qu'à l’ame raifonnable , ou fenfitive, 

Ï 111) 


164 LA MEBrcrEnNs 4 
quand il en veut calmer les mouvemens : 
_ déreglés , eft-il de faire un ufage con- 
: Venable d’alimens , ou de edicamens PA 
capables de faire rentrer les mouve- 
mens dans l’ordre naturel, & de cor- 
riger les qualités , ou forces nuifibles 
de la matiere , qui ont caufé le déran- 
gement de l'économie animale. 


Fin du Livre premier. 
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PHILOSO PHIE 
DU CORPS HUMAIN; 
Confideré comme vivant , & fain. 
LL RE ls 

ONU sr 
L'art de conferver la vie , er la 
fanté, ex d'écarter la mort, 
er les maladies , par un regime 
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RTE EEE PNR TR TETE? * : _ 
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PROLEGOMENES. 


De la fiience de conferver la fante, 

© La vie. 

Ha À fcience des chofes qui 
De contribuent à entretenir 
long-tems les mouvemens 
ES} vitaux de la machine ani- 
male , ou, pour parler autrement , de 
faire joiir l’homme d’yne longue vie» 
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accompagnée des agrémens de la fanté 
s'appelle en Grec Hygienne (a). . 


SCHOLIE. 


+ 


Cette partie , la plus utile de la Mé-. 
decine , fuivant l’ufage uniforme des: 
Ecoles , eft regardée comme la quatrié-: 
me de cette fcience ; & l’on n’en traite: 
ordinairement qu'après la Pathologie., 
‘Il me paroît cependant que l’ordre de. 
mande un autre arrangement. Car l’ob-. 
jet de la Phyfologie érant l'explication: 
des veritables caufes de la vie, & delai 
fanté , & celui de l’'Hygienne étant les: 
chofes qui les entretiennent , ou les dé-. 
truifent ,ou, ce qui revient au même, 
lHygienne étant la fcience des chofes: 
qui confervent long-tems la vie, & l’in-- 
tegrité des corps, fcience dont le me=- 
pis , ou lignorance eft la fource de tou-- 
tes les maladies , il eft plus naturel de: 
- Jui faire fuivre immediatement la Phv= 
fiologie , & de lui faire préceder lai 
Patholocie , ou la connoiffance des ma. 
Jadies , de leurs differences , -de leurs: 
caufes , & de leurs effets. L 

FE Puifque la fanté eft le plus pre=- 
cieux de tous Les biens, & la bafe de: 


(a) T's ; d'où les Latins ont fait EH ENGAGE 
A6, & les François Hygienne, | 


+ 
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tout le bonheur de cette vie, la fcience 
qui apprend à conferver ce trefor , & 
la vie qui en eft la fuire , eft la plus no- 
ble de toutes , & celle qui meritele 
plus l'attention de tous les hommes. 


SCHOLIE. 


Il n'yarien de plus déplorable que 
le travers dans lequel donne la totalité 
morale des hommes. Au lieu de s’appli- 
quer à connoitre leur ftruéture inte- 
rieure, & de faire leur foin principal 
de l'entretien de la fanté de leur ame, 
& de leur corps, ils paflent leur vie à 
voltiger de defirs en defirs, & la rem- 
pliffent de travaux , & d’occupations s 
qui ne fervent en aucune maniere à pet- 
fectionner leur ame, ni leur corps. Nous 
voïons mème, à la honte de notretems, 
les Médecins regarder le regime comme 
des attentions frivoles, & ceux mêmes. 
qui écrivent fur cette matiere , le faire 
de la maniere la plus indifferente. 

III. Il n’eft point toujours au pou- 
voir du Médecin de diminuer les ma- 
ladies, & de guérir les malades ; il dé- 
pend beaucoup plus de lui de détourner 
la maladie, & de conferver la fanté, 
& l’incegrité du corps, par des confeils 
falutaires. 


xros LA MEDECINE 
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Les maladies inveterées, & quiont 
jetté de profondes racines dans les vif- 
ceres , font prefque toujours retives aux 
remedes les plus efficaces , & les mieux 
adminiftrés. Les aigues , qui font tant 
de ravages, cedent plûrôt aux efforts de 
la nature, qu'à l’art. Tout le pouvoir 
du Médecin fe borne donc à détruire 
les premiers élemens des maladies ; & 
ce neft qu’en déracinant leurs {émen- 
ces mal affermies, qu'il peut conferver 
long-tems la fanté du corps, & le ga- 
rantir des maladies , & d’une mort pré- 
maturée. 

I V. La durée de la vie, & Pintegrité 
de la fanté, étant des biens d’un fi grand 
prix , le Médecin ne peut avoir trop 
d'attention à ne rien faire , ou ordon-. 
ner , fans fuivre les lumieres de l'expe- 
rience , & de la raifon ; je dis la raifan 
fondée fur la démonftration. | 


ScuoLieE. 


Comme la Therapeurique, où l’art 
de remedier aux maladies, a cté plütôe 
traité jufqu'à nos jours d’une maniere. 
empirique , que fçavante, c'eft-à-dire , 
En conféquence de principes certains , 
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& indubitables, nous voïons auffi l’'Hy- 
gienne prefque entierement dépourvûe 
de raifons folides , & de démonftta- 
tions , principalement par la raifon 
qu'on na jamais bien conçu en quoi 
confifte la confervation des actions vi-' 
tales du corps, & d’ailleurs, parce qu’on 
n'a pas encore développé d’une manie- 
re convenable , & tiré fuffifamment au 
clair , ce pour quoi une chofe elt falu- 
taire, ou nuifñble, par rappoït à diffe- 
rens individus , & differens tempera- 
mens, 

V. La fcience des chofes falutaires , 
& nuifibles n’eft pas aufi aifée à conce- 
Voir qu’on fe l'imagine communement, 


CHOLAEL. 


Car il n’y à point de chofes falutai- 
res , ou nuifibles , abfolument, & en 
elles-mêmes. Ces deux qualités font 
relatives |, & dépendent de la difpofi- 
ion des fajets, Si l’on veut donc don- 
ner des préceptes falutaires , il faut non- 
(ulement connoître la difpofition , ou 
la nature des individus , mais les rap- 
ports qui peuvent apporter des change- 
mens aux qualités falutaires des mixtes 
qu'on emploïe. | 

VI. La veritable Hygienne fuppofe 
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donc la connoiflance des vraies caufes 
de la vie, & de la fanté ; & le Mede- 
cin, qui veut appliquer les principes 
de cette fcience , doit connoîitre à fond. 
tant par experience , que par ratfons 
folides, & démonftratives , la force, 
& les proprietés des mixtes qui peuvent 
conferver la fanté, ou la détruire. 


C EL APT TRES TL 


De la nature de la fanté, de fes figness 


C de fes caufes. 


ï. A fanté confifte dans la vicueut 
des fonctions du corps , & de 
Yame , & dépend du mouvement égal ; 
& libre, des folides , & des fluides, 
de la temperature du fang, & des li- 
queurs , & des fecretions , & excretions 
convenables. HS: s | 


SCHOLIE. 


Cette définition dela fanté eft réelle: 
Car elle en contient non-feulement 14 
raifon formelle , qui confifte dans la vi- 
gueur des actions de l'ame, & du corps; 
mais elle renferme les vraies caufes de 
Etre vigueur, | 
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+ ]I. Non-feulement le corps eft le fujet 
de la fanté , mais l'ame qui l’habite, 
Car La fanté du corps ne peut fe détrui- 
re ,qu’a caufe de l'étroite union , & du 
commerce Cf qui eft entre lui , & 
Pame elle ne foit rroublée , ou empè- 
chée dans fes operations. À 


SCHOLIE. 


Quoique l’ame raifonnable , & l’ame 
fenfitive , ne foient pas par elles-mê- 
mes fufceptibles de maladie , il leur ar- 
rive cependant de fe mal porter , ou 
d’être dérangées dans leurs Operations ; 
lorfque le corps eft mal difpofé, & que 
le fang eft mal conftitué. Car il yaune 
correfpondance merveilleufe entre l’a. 
me , & le mouvement du fang , telle en 
un mot , que le defordre de l’un fe 
communique , fur le champ, à l'autre, 
comme nous l’avonsguffifamment ex- 
pliqué , & démontré dans la Phyfolo- 
gie. Democrite a donc eu raifon de 
dire: L'intelligence augmente dans l'état 
de fante. Ceux qui penfent fenfément , ne 
doivent donc point la negliger, Lorfque le 
corps ef? malade, l'efprit même n’a plus de 
facilité à pratiquer la vertu. Car La pre- 
fence de la maladie obfcurcit confiderable 
ment l'ame ; © entraine l'intelligence dans 
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des maladies analogues à celles qui atta* 
quent le corps (a ). 

III. Comme les chofes externes,dont 
nous faifons continuellement ufage , 
comme l’air,les alimens, res caufes 
non naturelles, ont beaucoup d’empi- 
re {ur la temperature, & le mouvement 
des folides, & des fluides , nous remar- 
quons que leurs qualités nuifibles trou- 
blent l'ame raifonnable, & la fenfitive. 


SCHOLIE. 


Hippocrate l'a très-judicienfement 
remarqué dans fon Traité du Regime 3 
fi quelqu'un veut rendre fon ame plus 
fage, c'eft par le régime qu'il y reufli- 
ra. Aufli rien n’eft plus ordinaire que 
de voir dans les maladies aigues , où le 
fang coule avec beaucoup de velocité 
dans tous les vaifleaux du corps, l’im- 
patience, la pré ipiration ; & même la 
folie ; & dans les maladies chroniques ,, 


(a) Augefcit intelligentia prafente [anitate ,. 
cujus providentiam habere honeftum eft eos qui. 
reite fentinnt. At ubi corporis habitus agrotat , ne». 
que mens ip/a alacritatem habet ad virtutis medie, 
tationem. Morbus enim prafens animum vehe=r 
menter obfenrat, intelligentiam ad affeitiones in) 
confenfum trahens. V. Hipp. i# operibus epifis 
Democriti ,queinfcribitur de Natura humana. 


fur-tout! 
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fat-tout dans l’hypochondriaque , la tri- 
ftefle, la cimidité, & de grandes in- 
quierudes fans fujet. 

1 V. On a donc raifon de regarder la 
vigueur de l’ame raifonnable & de l’ef- 
prit, comme une preuve de fanté , puif- 
que c’eft le mouvement reglé du fang 
qui entretient cette vigneur ; & de re- 
garder le derangement, ou la deftru- 
étion des fonctions de l'ame, comme 
une preuve du derangement de la fanté 
du corps. 

SCAITOTILE 


La diminution , ou la deftruction des 
forces de l’efprit , & de l’ame, eft donc 
une marque certaine que la force & la 
vigueur du corps font alterées , comme 
on le voit dans les veillards, les per- 
fonnes languiffantes , & affoiblies par 
la maladie. Et dans la maladie, on 
doit regarder comme une preuve füre 
du retour de la fanté, le rerour du cou- 
age, & de la liberté de l’efprit. 

V. On juge auf parfaitement bien 
de la fanté du corps , par la vigueur de 
fes fonctions , qu'on diftingue en vita- 
les, & naturelles. 
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Les fonctions vitales, ou, qui en 
ttetiennent immediatement la vie, font 
les mouvemens qu’on remarque dans le 
cœur & les arteres, dans les fibres, à rai- 
{on de leur tenfion , dans le Corps , EU 
égard à fon agilité, dans la refpiration» 
par rapport à fa liberré;& par leur difpo- 
fition habituelle on juge de la vigueur 
des fonctions vitales. On connoît le 
bon état des fonctions naturelles à l’ap- 
petit , la digeftion , la nutrition , & fur- 
tout aux excretions qui fe font par le 
ventre , la veñie, & la peau. 

VI. On doit donc regarder comme 
étant en fanté, celui qui a le pouls 
grand , égal , & moderé, qui a le vifa- 
ge bien coloré, & une chaleur douce 
repandue par tout le corps, qui refpire 
librement , n’a point de pefanteur dans 
fe corps, qui eft agile, & propre à fou- . 
tenir le travail; quia bon appetit , &. 
mange bien, ne fent aucune douleur 
dans le bas ventre ; qui jouit d’un fom- 
meil doux & tranquille , & dont lesex- 
cretions font proportionnées à la quan- 
tiré des alimens qu'il a pris. 

ScHOoLIE. 

Le Medecin donc qui veut juger de 
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Ja difpofition d’une perfonne, doit faire 
attention à toutes ces fonétions , &, 
fuivant leur bon ou mauvais état, pro- 
noncer fur celui de la fanté. 

VII, Comme rien ne fe fait fans 
caufe dans tout l'univers , & queles ef. 
fets font toujours proportionnés à cel- 
les qui les ont produits, la vigueur 
des operations de l’ame & du corps a 
des caufes complettes, qui meritent 
d’être recherchées par le Medecin. 

VIII. De mème que la continuité 
du mouvement progreffif du fang & des 
Hiqueurs, mouvement, qui dépend de 
la contraction du cœur , & de la force 
des fibres, eft la caufe de [a vie , de mè- 
me la moderation , la liberté, l'égalité 
du mouvement progreflif du fang, & 
des liqueurs , font les caufes prochaines 
de la fanté. 
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Nous entendonspar moderation dans 
la circulation du fang , un mouvement 
qui n'eft nitrop lent, n1 trop vite, ns 
‘trop fort , ni trop foible. Cer étar fe 
connoît parfaitement au pouls. Nous 
appellons mouvement égal, celui qus 
fe fait toujours dans le mème degré de 
yitefle ; enfin la liberté de ce mouve- 

K 1j 
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ment ; confifte dans la facilité qu'a Fe: 


Eu 


fang à couler dans toutes les parties. 


fans obftacles , & fans aller plus lente- 


ment ou plus promptreément, Où fans être. 


plus embarraflé dans une partie que 
‘dans une autre. 


I X. La modération, la liberté , & l’é- 
à 
galité de la circulation du fang dans 


toutes les parties du corps, font necef- 
fairement fuivies du bonétat de toutes. 
fes fonctions. En conféquenceles fen- 
fations font vives , l’efprit eft gai, l’a- 
me conçoit aifement , & fe trouve plus 
dégagée de pañions, la chaleur eft dou- 
ce ; la couleur vermeille ; la refpiration 
bonne , le corps eft agile, l’eftomac bien 


difpofé, & les alimens ne font point de : 


mal ; le ventre eft libre , l'urine de cou- 
leur de citron, & d’une confiftence n2- 


turelle ; la peau humectée par une tran£ 
piration louable, eft fouple & mollette, : 


l'habitude du corps en bon état, lPufage 


des plaifirs de l'amour ne fatigue pas, : 


le fommeil & la veille font renfermés 
dans les bornes de la moderation. Les 
avantages confiderables qu’apportent 
au corps humain le mouvement conve- 
nable du fang & des liqueurs, & la 
fanté qui en eft l'effet infaillible, font 


des biens aflez precieux pour en recher= 
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‘cher les vrayes caufes, & l’ordre des ma- 
tieres demande que nous ne remettions 
pas à une autre occafon la difcuffion 
de celles qui entretiennent la difpofi- 
tion du fang capable de produire de fi 
grands biens. , 

X. Nous avons fufifimment démon 
tré plus haut que les folides & les fui- 
des ont un empire refpectif les uns fur 
les autres , & que le mouvement des {o- 
lides , c’eft-à-dire, du cœur, des arte- 
res, & des fibres de toute efpece , con- 
fifte dans leur contraction & dilatation 
fuccefives, ou alternatives. Il n’eft donc 
pas difhcile de voir que le mouvement 
reglé du fang, d’où dépend la fanté , a 
pour caufe la moderation & l'égalité du 
mouvement , & de la pulfation du cœur 
&c des artetes , & une tenfion des fibres 
celle qu'elle ne péche ni par roideur , 
n1 par relâchement. 

_X I. Lesfolides n’ont point de mou- 
vement d'eux-mêmes. Ils le reçoivent 
d’une autre caufe, c’eft-à-dire du Aui- 
de très-delié, que renferment lesinerfs, 
& de l’abord d’un fang arteriel très-di- 
vifé. 

SCHOÔOLLE 


Le 


Ce font ces fluides extrèmement me- 
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biles qui produifent le mouvement dans 
le cœur & les arteres , & la renfion con-- 
venables des parties folides. Il eft donc: 
neceflaire que le fang, &c le fluide ner 
veux , qui en dérive, foient bien confti-- 
tués ; car c’eft le moïen de voir s'accom- 
phir dans la perfection , les mouvemenss 
seglés qui entretiennent la fanté , & La 
vie. | | 
XII. La bonne conftitution du fang,, 
c’eft-à-dire, celle quientretient le mou-- 
vement tonique des folides , & le mou-- 
vement progreflif des fluides, demande 
une quantité dérerminée, & un mélan:- 
ge convenable de leurs principes. | 
XILI. Certe quantité eft celle qui ne 
péche n1 par excès, ni par defaut. Caït 
fi les vailleaux font gonflés de trop des 
liqueurs, ils faccombent fous le poids, 
& n'ont pas la force de poufler commes 
il faut par tout le corps les liqueurs qu 
Jui donnent la vie; & s'1l y en a croff 
peu , le reffort des fibres languit ; ce qui 
fait qu’elles ne peuvent pouffer les lis 
queurs en fuffifante quantité aux excres 
toires , & à la fuperficie de la peau. 
XIV. La temperature du fang eff 
louable , quand les principes dont 1l eff 
compofé , font combinés entre-eux dant 
une jufte proportion. 
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_ Nous avons fait voir, & fufifamment 
établi dans la Phyfiologie , que le fang. 
eft compofé de parties aqueufes , d’hui- 
leufes inflammables temperées , & d’u- 
ne terre legere , mêlées en telle propor- 
tion , qu'il y a au moins trois parties 
d’eau contre une de folide, & deux par- 
ties de terre legere, contre une d’hui- 
le inflammable. 

X V. Le {ang bien conditionné, & 
du meilleur caractere, eft donc celui qu# 
ne renferme ni humide, ni {olide fur- 
abondant, qui n’eft ni trop épais, n# 
trop delié, qui n’a nitrop d'huile, nt 
trop de terre, & par conféquent qu# 
n'eft n1 trop fufceprible des mouve- 
mens aufquels il eft deftiné , n1 tout-à- 
fait incapable de les concevoir. 


ScHoL1E. 


Les Anciens qui ne connoifloient pas 
Ja ftruéture intime du fang, en faifoient 
confifter la bonne conftitution, qu'ils: 
fçavoient parfaitement être caufe de la 
fanté , dans le mélange égal des quatre 
humeurs, & des quatre qualités. C’eft 
ce qu'Hippocrate explique clairement 
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au L. III. de la Nature humaine $. ç & 
6. L'homme, dit-il ,,ef} compofe de [ec 
d’humide , de chaud, & de froid 5 c'eft pour- 
quoi il a du fang, de lapiruite, & deux for= 
tes de bile , l’unejaune , & l'autre noiratre; 

il jouit d'une fanté parfaite lorfque le mëê- 

Lange en ef? proportionné, tant par rapport à 

leur énergie ; qu'a leur quantité , & lorf- 
que ces principes font parfaitement me- 

Langés ; imais il devient wnalade, fi l’une 

de ces liqueurs manque, furaboïde ; ou fe 
fépare dans le corps, © n'eff pas corrigée par 

fon mélange avectoutes les autres (a). 

On peut aufli voir fon Livre de l’ancien- 
ne Medecine, $. 24. où 1ls’explique ain- 
fi; Zl y a dans l’homme de l'amer, du [alé ; 
du doux, de l’acerbe ,de l'infipide, & une in= 
fnité d’autres chofes, qui [uivant leur quan- 
tité , ou leur force, ont differentes proprie-. 
tés. Mais ces chofes font mélées & combi- 


(a) Homo conftat ex ficco, bumido , calido, ac. 
frigido , hincque fanguinem, & pituitam, de 
Dilem duplicem , flavam dy nigricantem habet, 
e> fanus maxime eff, ubt temperamentuim inter fe 
- babuerint moderatum , tam facultate ; quam ca- 
pia , Go ubi maxime fuerint permixta. Ægrotat 
autem , borum fi quid minus , ant amplius fue= 
rit , aut féparetur in corpore , > nonfuerit relis 
quis omnibus contemperatum. Hipp. L. III. De 
Nat. human, $. 5. & 6 : 
nées 
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mées de façon qu'on ne diflingne aucuse der. 
les , € qu’elles ne portent au CN préjudice à 
L'homme. Mais fi quelqw'une vienr afe [pa 
ter des autres, © à fe faire appercevoir , 
l'homme devient malade (à ). | 

X VI. Si le fang eft bien mélangé, 
& fes principes en proportion convena- 
ble ; il coule avec moderation & liberté 
dans les vaifleaux de toute ef éce; & 
acheve fa circulation avec ut ce 
qui non feulement garantit le corps de 
toute corruption , mais procure une {e- 
Cretion convenable du fluide nerveux, 
du fuc nourricier, de la femence ,. de 
la lymphe, de la falive, & la dépura- 
tion parfaite du fang & des autres ie 
queurs , par l’excretion de linutile & 
du fuperfu ; & caufe enfin le bon état 
de toutes les fonctions de Pame & du 
corps, la tenfion & la force des parties, 
la gaieté , & la vigueur de lefprit. 


(a) Iveft in bomine G amarum, de fallu , 
& dulce, & acidum , cé acerbum , in fipidum, 
 alia fexcenta, que pro Copta Lo viribus varias 
babent facultates, Atque bac quidem 1nixta, do in 
ter Je invicemcontemperata, neque confpicus funt, 
neque hominem ladunt ; nbi vero qudpiam ho 
7 Jecretum fuerit , tunc ET confhicusn ef, 
€ hominem ledit, Hi PP. De Prifc, Medic. $. 
L4. 
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Nous avons fait voir clairement, & 
folidement dans [a Phyfologie, que le 
mouvement progrelhf & circulaire d’un 
{ang bien conftitué, étant bien reolé, 
eft la matiere, la caufe, & la fource 
de la vie, de la fanté, & de toutes les 
fonctions qui fe font dans le corps con- 
formemént à l'intention de la nature. 
Ce n’eft donc point fans raifon que les: 
Anciens, & même la Sainte-Ecriture, 
ont mis la vie & l’ame dans le fang. 
. Ainfi l’on doit regarder comme très- 
avantageux à la fanté, & à la confer-. 
vation des mouvemens vitaux, tout ce: 
qui fait un fang bon, tempéré , quine: 
péche point en quantité , & tout ce quil 
entretient un. mouvement reglé de cet=. 
ce liqueur. 

X VII. Le fang le mieux conditions. 
né à tatfon de Le quantité , de fon mè-- 
lange, & de fon MOUVEMENT , n’en efti 
pas moins expofc à des changemens cons 
unuels que caufe la chaleur de fon mous 
vement inteftin, qui le difipe, &, le: 
change en excremens ;il faut donc faire: 
en{orte de fubftituer E nouvelle matie= 
-re propreà fureun bon fans , à la place: 
de celle qui s'eft perdue, 
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e XMFFT:-C'eft une obfervarion cer- 
taine, & conftante, que dans les perfon- 
nes robuftes, & parfaitement adultes, la 
Quantité où la mefure des excretions 
elt celle des alimens, ou qu'elles per- 
dent par les excrerions autant que les 
alimens leur ont fourni , à faute de quoi 
leur fanté fe dérange. 


à 
SCHOLIE, 

C'eft ce qui n’eft pas douteux ; puif- 
qu'il eft certain que , quoiqu’en fept 
joursun homme ait pris cinquante |i- 
vres d’alimens {olides ou liquides , on 
ne le trouvera pas augmenté de poids, 
fon le met dans la balance. Il s'enfuit 
donc néceflairement qu'il doit {ortir du 
corps un poids égal à celui des ali- 
mens qui ont été pris ; & s’il en eft 
autrement , 1l sengendre infaillible 
ment des caufes, & des femences de 
maladies, qui mettent la fanté en dan 
ger. 

XIX. Les alimens ne font pas les 


 {eules chofes qui remplacent la déper. 
_dition du fang ; qui , comme nous Pa- 


_vons dit, eft [a fource de ha vie ; & de 


| 
| 


la force de toutes les parties. L'air y 


contribue beaucoup. Auf un homme 


privé de l’ufage des alimens, & del air, 
Li, i 


Y 
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perd-il promptement la force, & la vie. 
Donc ce quientre dans lecorps, & ce 
qui en fort,eft d’une égale neceflité pour 
la confervation de la vie. 
X X. La vie & la fanté ne pouvant 

fubfifter long-rems faines, & entieres, 
{ans air ,& fans alimens, & tous deux 
étant fujets à des variations infinies, &c 
plus ou moins propres à la production 
. d'un bon fang, il s'enfuit qu'on doit 
uniquement chercher la caufe d’une lon- 
gue vie, & d’une fanté conftante , dans 
l'ufage convenable de Pair , & des ali- 
mens, ceft-à-dire, dans un ufage de ces 
chofes qui foir propre à produire un 
mouvement libre & moderé d’un fang 
bien conditionné. 

XXI. L’ame, en qualité de partie 
principale de l’homme. aufli beaucoup 
de puilfance fur le mouvement des par- 
ties folides du corps, du fang, & des 
liqueurs , & fur les fecrerions & excre- 
tions, aufquelles elle caufe des alrera-, 
tions confiderables, & par confequent 
elle a beaucoup de force pour troubler 
l'économie des fonétions naturelles; on 
a donc raifon de conclure que la difpoñ- … 
tion habituelle de l’ame eft une caufe : 
efficace de la vie , de la fanté , desma= : 
ladies , & dela mort, : 
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XXII. L'homme ne peut vivre fans 
exercice, & fans travail, fans repos ; 
fans fommeil , & fans veille; or ces 
chofes peuvent affecter differemmenc, 
& changer la temperature du fang ; il 
et donc conftant qu’il faut encore cher- 
cher des caufes de la fanté, & de la vie, 
dans l’ufage convenable de ces chofes. 
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On voit donc évidemment de quel- 
le utilité eft pour la confervation de 
la vie, & de lafanté, l’ufage conve- 
nable des chofes que Galien a appel- 
lées non-naturelles , & qui font la difpo- 
 fition de lame, l'air, le boire & le 
manger,les excrétions & les recremens, 
le mouvement & le repos, le fommeil & 
la veille. Si l’on veut donc conferver 
long-tems fans attaque la vie,& la fanté, 
il faut apporter une attention toure 
particuliere à fe fervir de ces chofes d’u- 
ne façon propre à confervér la bonne 
conftitution du fang,& fon mouvement, 
 & les emploïer ; fuivant la difpofition , 
& la ftrudure, de chaque individu, 
& des parties qui le compofent. 
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De la difpofirion de l'amepropre à conferver, 
ou à détruire les mouvemens vitaux. 


I. L ‘Ame a beaucoup de puiflance 

d’affecter , & d’alrerer, immedia- 
tement, & diretement.les mouvemens 
vitaux & naturels, fuivant les diferen- 
tes impteflions qu’elle reçoit. | 
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L'ame étant une partie de l’homme 
intimement unie à {on corps , & fuf-. 
ceptible de differentes impreflions , & 
de differens mouvemens, ayant d’ail- 
leurs beaucoup de force pour troubler 
promptement le fang,&c les mouvemens. 
de l’homme le plus fain , il eft évident 
qu'il faut examiner l’état de l'ame qui 
contribue le plus à la confervation des 
mouvemens vitaux. . Lu 

II. Une experience conftante nous. 
apprend que toute violente pañlion de. 
l'ame change le pouls, & la refpiration,: 
trouble la tranfpiration , & les excre-. 
tions de toute efpece, caufe la perte de 
l'appetit , & Ôte les forces à routes les 
parties du corps. | 
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_  JIL Les obfervations Medicinates 
{ont remplies d'exemples qui prouve: t 
qu'une violente peur,qui furprend toit 
ä-coup un homme robufte , & jouiffaut 
d’une fanté parfaire, fuflit pour lui faire 
perdre tellement toutes {es forces, qu'il 
ne puifle remuer ni la main, nile pied, 
Il arrive mème fouvent que les bruf- 
ques afflauts de cette paflion mettent fa 
vie dans un danger preffant , & même 
lui caufent nécéfliirement*la mort. 

I V. La peur caufe un reflerrement 
des extremités des parties, fuivi d’un 
refroidiflement , d’un tremblement , de 
la paleur du vifage, de la fuppreflion de 
l’excretion des excremens grofliers, & 
liquides, de la tranfpiration , & dans 
les femmes, de celle de leurs regles. En 
mème rems le cœur eft atraqué d’une 
palpitation extraordinaire, & les parties 
quien font voilines, faifies d’inquieru- 
des, & d’un refferrement qui va juf- 
qu'à la fuffocation. 

V. Une foule d’experiences conftan- 
tes attefteque les accès violens de co- 
lere augmentent la velocité du pouls, 
& de la refpiration, caufent des inquie- 
tudes & des palpitations de cœur, un 
tremblement des extremirés, & un dé- 
rangement de l'état de l'ame, tel que 

Lin) 


\ 
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l’homme qui en eftattaqué femble quel- 
quefois l'être d’un accès de fureur. 

VI. La triftefle long-tems prolongée 
abbat Les forces de tout le corps , affoi- 
blic la renfon & la vigueur de toutes 
les parties , detruit celle de l’eftomac, 
& de vifceres.Ce qui fait que la triftefle 
opiniatre cft fuivie de la trop grande 
abondance , ou de la fuppreffion des ex- 
cretions. 

VII. Tout fouhait empreflé, ou 
defir violent, que les plaifirs de l'amour, 
ou toute autre chofe foit fon objet, fa- 
tigue extraordinairement le corps, af- 
foiblit , ou détruit {es forces, lorfqu’on 
ne peut le farisfaire. | 

VIII. Perfonne n'ignore combien 
les meditations profondes , {ur-tout fur | 
des fciences abftraites , minent les for- 
ces du corps , détruit celle du ventricu- 
le , & peut troubler le fommeil. 

IX, Ileft donc certain que l’afliere 
tranquille d’une ame libre de defirs , & 
d’averfons déreglées, entretient parfai- 
tement le corps dans fonétat d'integrité, 
& contribue merveilleufemenr à la con- 
fervation de la vie. C’eft pourquoi tous 
ceux qui ont à cœur la confervation de 
leur fanté, ne peuvent faire trop d’ef. 
forts pour parvenir à affranchir lime 
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‘de tout ce qui peut troubler fatranquil- 
lité. 
- X. Donc tout ce dont l'effet eft d’af- 
furer la paix de lame, & de l’'élever 
à une efpece d’apathie, eft le moïen le 
. plus avantageux pour entretenir les for- 
ces, & la barriere la plus füre contre 
les invafions des maladies. 

XI. D'où je concluds que la pratique 
des véritables vertus, comme font la 
patience dans l’adverfité & la pauvreté, 

Ja moderation de l’ame , le contente- 
ment dans fon état, l’art de fe renfer- 
mer dans foi-mème, & de ne point s’é- 
puifer par des mouvemens iputuils, & 
enfin la recherche de la verité, contr1- 
buent infiniment au prolongement de 
la fanté, & de la vie, en répandant 
dans l'ame une fuavité , une douce vo- 
lupté , quien aflure la paix , & la tran- 
quillité. . 

| S'CEHOL LE 


Il s'enfuit de-là que la pratique d’u- 
ne pieté fincere , l’exercice des vertus , 
& l'étude de la veriré , promettent une 
longue vie accompagnée des agrémens 
de la fanté , à tous ceux qui s’y livrent. 
 C'eft ce qu'a très-bien remarqué Plutar- 
que , auteur refpeckable ; caril dit que 
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l'étude de‘la Philofophie à prolongé les 
jours à des perfonnes d’une fanté foible, 
& inconftante. Les Medecins fortis de 
l'Ecole de Platon ont donc parfaite- 
ment bien raifonné, lorfque , fe con- 
tentant d’un petit nombre de remedes 
aifés à preparer, & à trouver, ils ont 
fait principalement ufage des preceptes 
moraux pour guerir Les malades, & mè- 
me ceux qui éroient attaqués des mala- 
dies les plus retives. 

X IL. Lorfque Pefprit eft tranquile, 
rien ne trouble les mouvemens vitaux ; 
& toutes les excretions , neceflaires À 
la confervation de la fanté, fe font À 
merveille, & fuivant les loix de la na» 
ture. Aufh Sanétorius remarque-r'il (4) 
que rien ne facilite plus la liberté de 
la tranfpiration, que la tranquillité de 
Pame. à | 

XIIT. C’eft fur-tout dans le tems 
des repas, & du fommeil, qu'il im- 
porte beaucoup à la fanté d’avoir l’ef 
prit gai, & libre de paflions. Car la 
digeftion & le repos du corps fouffrent 
beaucoup fous la domination de quel 
que pañlion que ce foir: & cependant 
la digeftion , & le fommeil, font des 
dons de la nature deftinés à reparer la 


* (2) Aphs 49 Sect. IT. S. 
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perte des fucs &.des forces, & à ren- 
dre la vigueur à l’efprit , & au corps. 

XIV. Puifque toutes les commotions 
de l’ame ont tellement le pouvoir de 
déranger l’économie du corps, on ne 
peut apporter trop de foins, & d’ar- 
tentions pour détourner leurs mauvais 
effers. 

XV. Puifque leffer des grandes 
fraïeurs eft de caufer la convulfion des 


parties exterieures, d'en repoufler le 


fang & les liqueurs au-dedans , & d’ar- 
rèter toutes les évacuations, il n'y a 
rien de plus dangereux que de s’expo- 


{er au froid pendant ce tems, ou de 
prendre de la boiffon froide. Rien ne 


fait auf plus mal dans ce cas que les 
émetiques , les purgatifs, & les reme- 
des tirés du pavot; parce qu’en arrêtant 
le mouvement des liqueurs qui doivent 
fe porter à l'habitude du corps, & les 
rappellant au centre , ils DHifent 
les forces de plus en plus, & augmen- 
rent la contraction fpafmodique des par- 
ties exterieures. 


SCHOLIE 


Il n’y a rien de plus pernicieux que 
d'emploïer des émetiques , des purga- 


* cifs , ou d’autres remedes forts, lorf- 
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que l'économie des mouvemens VITAUX | 
& fecretoires , eft troublée par quelque 
forte commotion de l’ame. Nous avons 
des preuves qu’une femblable impru- 
dence, ou temerité, a caufé au genre 
nerveux un dommage irréparable. Il 
eft bien plus fage en pareil cas de dé- 
terminer le faug vers l'habitude du. 
corps, de ranimer fon mouvement ex- 
panfif ; &, de rétablir des forces affoi- 
blies, &; pour y parvenir, il faut recom- 
mander au malade le repos de l'efprit 
& du corps, l’abftinence du boire & 
du manger, lui ordonner l’ufage d’un 
peu de bon vin mêlé d’yeux d’écrevilles, 
& de quelque poudre befoardique , du 
- Vin détrempé d’eau de fleurs de mu-. 
guet, de notre beaume de vie mêlé 
avec notre liqueur anodine minera- 
le, de la compofition appellée mixture 
fimplex, & fur-tout des infufons chau- 
des de meliffe, de veronique, & de 
fauge. Tous ces remedes font dans ce 
Cas tout ce qu'on peut fouhaiter de 
mieux. | 
X VI. Dans la colere, où le fang & 
les liqueurs coulent dans les vaifleaux 
avécune extrême rapidité , il fauc évi- 
ter avec foin tous les alimens, ou mé- 
dicamens , qui agicent puiflmment les » 


{ 
\ 
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liqueurs , & peuvent augmenter leur ef- 
fervefcence deja trop grande. Il faut 
donc s’abftenir de tout purgatif violent, 
des vomitifs , des fudorifiques , des re- 
medes échauffans,du vin,& des liqueurs 
fpiritueunfes. Il convient au contraire 
d'émploïer dans ce cas tout ce quia une 
vertu fédative , & antifpafmodique ; 
comme le repos de l’efprit & du corps, 
les poudres précipirantés & nitreufes, 
les eaux diftillées des fleurs des plantes 
antie-pilepriques , les lavemens émol- 
hens & laxatifs , la rhubarbe avec le 
nitre & les yeux d’écrevifes. 


SE HO LUE: 


Nous avons vü plufieurs perfonnes 
aufer un préjudice notable à leur fanté 
pour avoir bü beaucoup de thé bien 
chaud dans de grands accès de colere. 
Le même accident eft aufli arrivé par 
’ufage du bain un peu trop chaud. Car 
a mauyaife appliéation de ce remede 
eur a caufé des douleurs, & des trem- 
>lemens des membres , une fievre len- 
e, & un grand abbattement. 
- XVIT. Puifque la triftefle opiniâtre 
ffoiblit toute la force de la conftitu- 
ion de toutes les parties du corps , & 
a détruit peu à peu ; & qu'elle fair pecz 
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dre à tous les folides, & fur-tout a: 
ventricule & aux inteftins, leur renfion. 
& leur vigueur , il faut, outre les rai-. 
ons tirées de la morale & de la Philo=.: 
fophie , emploïer ce qui peut fortifer. 
De ce genre font le bon vin, les reme-. 
des ambtés, les balfamiques , {ur-rout; 
notre baume liquide, le fel volatile; 
aromatifé d'huile eflentielle de cannel-. 
le, l’air ferein & pur , le fommeil , &: 
un exercice moderé du corps; tous re-. 
medes capables de reveiller la force: 
mouvante de la nature, & de la rérablire 
agréablement. | 
X VIII. Ceux qui font habituelle. 
ment livrés à quelque pañlion de l'ame, 
ont ordinairement quelque vice, ou. 
quelque difpofition maladive dans les: 
vifceres , ou les parties fluides. Il faut: 
donc apporter fes foins pour qu’un Fegi- 
me,& des remedes (alutaires & convena= 
bles détruifent,& faflent fortir du Cor ps: 
ces maladies qui fe cachent, & s’éten-- 
denc infenfiblement dans les vifceres. 
SC H OL LE. a 
Les phtifiques font extrêmement {u-- 
jets , & portés à l'impatience 5 16c 2° li 
colere ; les hypochondriaques aux ter-- 
reurs paniques, à la triftefle, aux 1Ma=- 
ginations defagréables , à la défiance: 
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d'un heureux fuccès dans leurs affaires, 
à l'abbitrement de l’efprir , & enfin à 
un funefte défefpoir , fin déplorable d'u- 
re vie dont ils ont pris à tâche d’em- 
potfonner le cours. Dans ce casun re- 
gime très-doux , & très-exaét, prévaut 
aux meilleurs remedes ; & cette con- 
duire eft d’une égale utilité toutes les 
fois qu’on foupçonne quelque maladie 
de l'ame , & que les paflions prennent 
trop d'empire. 


CUBE IT RCE EPL: 


De l'ufage de l'air pour la fanre. 


I.Æ ‘Air, fubftance combinée de l'air 

proprement dit , & de la matie- 

re crherée ; fluide , par conféquent, 

rrès-mobile , élaftique, & capable d’ex- 

panfon , étant entré dans le corps avec 

les. alimens folides , & liquides , fe 

joint intimement avec les fucs vitaux, 

- & le fluide nerveux , & devient la prin- 
‘cipale caufe du mouvement , & de la 
force des folides. De plus le reffort de 
Pair interieur , eft contre-balancé par 

le poids de l'exterieur. Enfin fon entrée 

dans les poumons pendant linfpira- 
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tion, & fa refftance à la force quile 
fait fortir dans l’exfpiration, facilite ex- 
trèmement le paflage du fang d’un ven= 
tricule à l’autre. Ainf l'air eft d’un très- 
grand ufage pour entretenir les mouve- 
mens vitaux. 


SCcHOLTrÉ 


Quoique l’air qui entre dans les pou= 
mons pendant l’infpirarion, ne fe mêle 
as avec le fang qui ycircule , comme 
on l’a folidement établi dans la Phyfio- 
logie , il fe trouve cependant dans tou- 
res les liqueurs du corps , le fang , la 
lymphe , la falive , la bile, & mème 
toutes les liqueurs excrementeufes; & 
il y entre mêlé parmi les alimens , dont 
les pores, & les intervalles, font rein- 
plis de fes molecules fpirales. Il eft aifé 
de démontrer l’exiftence de l'air dans le 
fang , par le moïen de la machine pneu- 
matique , qui le rend fenfible aux yeux. 
Il eft donc très-intereffant au Médecin, 
de fçavoir quelle eft la difpoltion de 
fair que les hommes refpirent ; car 1l. 
eft fouvent mêlé de parties heteroge- 
nes , capables de caufer un préjudice. 
prefent à la fanté, & aux mouvemens. 
VITAUX. 1 
… JT, L'air , que les hommes refpirent | 
n'es 


 » 
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meft pas toujours difpolé de la même 
façon. Il eft fujet à des variations très- 
remarquables à raifon de fa pefanteur, 
de fon reflort , de la chaleur , & du 
froid. Il ne differe pas moins par rap- 
port aux matieres heterogenes qu'il 
contient , comme font les parties humi- 
des, & les exhalaifons falines , caufti- 
ques , fulphureufes ; capables de caufer 
une fermentation , & même des parties 
actuellement corrompuës. 


SCHOLIE. 


Il eft hors de tout doute , que les 
maladies épidemiques, c’eft-à-dire, qui 
attaquent en même tems beaucoup de 
perfonnes , & montrent plus,ou moins 
de malignité , n’ont d’autre caufe que 
le mélange de parties nuifibles dans l'air 
de l’atmofphere. Car les femences mor- 
bifiques , cachées dans Pair, ont une 
grande activité, &, pénétrant dans le 
corps ; y caufent fouvent beaucoup de 
ærouble , & de fortes commotions. C’eft 
ce que prouvent évidemment les cor- 

«pufcules corrompus qui tranfmettent 
-les maladies contagieufes , & les va- 
peus des charbons allumés, & d’autres 
corps odoriferans , qui ont beaucoup de 
force-pour nuiré , ou caufer des com- 


Tome IL. M 


138 LA MEnEecine + 
motions. Il faut donc que le Medes- 
cin connoifle exactement la difpoftion. 
de l'air , favorable , ou contraire à la. 
fanté. # 
111. L’experience , à laquelle onne 
peut trop déferer , nous apprend tous 
les jours qu'un air pur , ferein , &reme. 
percé, eit le plus propre à entretenir la. 
fanté , & la vie. | 


SCHOLIE. 


J'appelle air pur, celui qui eft déga=: 
gé de parties heterogenes , & bien pu: 
rifié de toutes exhalaifons étrangerés; 
& qui contient beaucoup de matiere: 
étherée , laquelle tient le premier rang: 
parmi les parties qui le compofent. Car: 
plus 1l contient de cette matiere. plus: 
1l eft net, & ferein, & plus le mouve-. 
ment inteftin , qu'il en reçoit, en écar-- 
te les exhalaifons pefantes, & étrange 
tes. J'appelle air temperé celui où la: 
chaleur,le froid, l'humidité ne dominent: 
point, & , où le mélange de ces qualités: 
eft dans la proportion convenable. 

IV. L'air ferein, pur, & temperé s, 
entretient parfaitement bien le mouve-. 
ment de contraction & de dilatation: 
des parties folides , & donne aux fibres 


la force dont elles ont befoin ,& la 
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tenfion convenable. Car il ne reffèrre, 
ou ne relâche pas trop les pores, & les 
petits vdifleaux ; 1l ne diffout, ou n’at- 
tenue point trop le tiflu des parties ui- 
des, & ne les épaiflit pas plus qu’il nè 
faut; au contraire il entretient bien plû- 
tôt leur mêlange , & a temperature 
neceffaire à leur bonne difpofition. 


SCHOLIE. 


Les experiences de Méchanique , de 
Phyfique , & de Chimie, prouvent af 
{ez jufqu'où s'étend la puiffance de la 
chaleur , & du froid, fur les corps foli- 

des , & fluides. | 

V. Pufqu'un air pur , & temperé » 

. ef ficonvenable à la fanté , 1l ef aifé de 
dire , pourquoi les montagnes, & les 
hauteurs, celles fur-rout qui font expo- 
fées aux vents d'Orient, & le féjour 
de la campagne , contribuent fi fort à 
Ja fanté du corps. Car l'air eft plus fab- 
ul, plus pur, & moins corrompu fur les 
hauteurs ;. parce que les vents qui y 

_ foufflent plus fréquemment difperfenr, 
& diffipent lamas d’exhalaifons impu- 
res , qui auroit pü fe faire dans l'air. 
VI. Le printems, où la chaleur du 
Soleil eft plus temperce, eft la fufon 
… de l’année la plus faluraire. 
Mi. 


L 
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SCHOLIE. 


_ C'eft aux environs de l’équinoxe du 
printems que les animaux ont plus de 
force. Car c’eft dans ce tems que les 

poiffons , & prefque tous les autres ani- 

maux , donnent des preuves de leur fe-. 
condité , en dépofant leurs œufs. leur 

frais , ou leur ans & qu'ils font 

leurs perits ; marque certaine de la vi- 

gueur qu'ilsont alors. 

VIT. Les mois de Mai , & de Sep- 

rembre, font des plus falutaires de l’an- 

née , parce qu’ils font plus temperés. 


SECHOLIHIE. 


Il eft donc aifé de rendre raifon ;. 
pourquoi lon reuflit mieux dans le 
cours de ces deux mois à guerir les ma- 
ladies chroniques , & pourquoi les re- 
medes préfervatifs , comme la faignée, 
les purgatifs , les eaux minerales, arti- 
ficielles , ou naturelles , ont plus de fuc-: 
cès ; pourquoi la falivation, & les au- 
tres manieres d’emploïer le mercure 
dans les maladies veneriennes , fucce- + 
dent plus heureufement, & pourquoi … 
Jon tire plus d'utilité du changement : 
‘d'air » & des voïages qu'on fait alors … 
pour rétablir fa fanté. #4 
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VIII. Un air moderement froid eft 

préferable à un air trop chaud ; parce 

qu'il diflipe moins les forces , & qu'il 

les tient, pour ainfi dire , renfermées 
dans l'interieur du corps. 


CH OÉ TS, 


Il eft donc plus avantageux de s'ac- 
coütumer à un air un peu froid, qu'à 
un air trop chaud. Les peuples Septen- 
trionaux , qui font accoürumés au froid 
de lair , ont beaucoup plus de force, 
& d’embonpoint ; que ceux qui habi- 
tent les païs chauds. Car la trop grande 
chaleur du Soleil , qui eft ordinaire 
dans ces climats , brule, & rareñe trop 
les liqueurs du corps, & caufe un grand 
préjudice aux forces , en augmentant 
trop la tranfpiration. C’eft une faute 
très-dangereufe , quoique très-commu 
ne à prefque toutes les meres, & les 
femmes chargées d'élever les enfans , 
de les tenir continuellement dans des 
chambres fort échauffées, aïtant grand 
foin d'empêcher le moindre air froid 
d'y entrer. Car ce regime affoiblit ex- 


| ñ 


tièmement les enfans , & fair qu'ilsne 
peuvent aller à Pair fans ètre incomimo- 
dés du plus petit froid auquel ils s'expo- 
fent.Il faut doncconvenir queles anciens 
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Allemans avoient une coutume foft fage: 
de baigner les enfans nouveau-nés dans: 
l'eau froide , & mème dans les rivieress, 
çar ,en accottumant au froid ces corps: 
tendres , dès l’inftanc de leur naiffance., 
& continuant toujours de même , ilsleur: 
donnoient bien plus de forces. | 
I X. Il faut avoir attention de refpi-. 
rer un air pur , & temperé , dansletemg: 
fur-cout du fommeil , & des repas. 


SE TO LITE. 


Cette attention eft neceflaire dans le: 
tems des repas, parce qu'alors nous fai. 
fons entrer l’air dans le ventricule, le: 
fans , & le tiflu le plus intime des par 
ties, avec les alimens folides, & liqui- 
des. Et comme pendant le fommeil la: 
circulation du fang fe fait plus lente 
ment dans les poumons, 1l eftavanta 
geuxde refpirer un air plus élaftique » 
& plus capable de rarefaction , afin que; 
reflerrant leserement les petites vefi- 
cules des poumons , & les vaifleaux 
fanguins qui forment un refeau autoux 
d’elles , le fang , & les liqueurs, ne s'y 
arrètent pas plus long-tems que de rat 
fon , & ne donnent point par leur fé: 
jour occafon à l’obftruétion des poux 
imons ; à l'afthme, & même à la genera 
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tion des polypes. Il n’y a donc rien de 
plus pernicieux à la fanté que d'habiter 
dans. des chambres , ou autres lieux 
trop voifins de la rerre , ou renfermés 
dans elle , & qui font expofés à la ftag- 
nation des eaux. Il n’eft pas moins dan- 
gereux de dormir l'hyver dans un ait 
trop échauffé , ou rempli des vapeurs 
de fourneaux, ou de fumée de charbons. 
C’eft aufli une chofe pernicieufe de dor- 
mir dans une chambre nouvellement 
enduite de chaux vive, on de mortier. 
Car il en arrive des accidens très-fa- 
cheux, comme des difficultés de refpi- 
rer , & des fquinancies , qui menacent 


de fuffocation. Il eft encore étonnant 


combien un air renfermé, & prefque 


‘corrompu, eft propré à la generation 
“du fcorbut , & de la cachexte. 


X. La fanté ne peut gueres courir ur 


plus grand danger que celui où l'expo- 


{ent ceux qui habitent pendant un froid 


- un peu vif, dans une chambre échauffée 
_ parle charbon , ou qui y dorment. 


SCHOLIE. 


Le péril dont la fumée des charbons 
menace la vie, & la fanté , eft au-deflus 


de l’expreflion. Une funefte experience, 


trop fouvent repetée , fi l’on en croitles 
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Medecins obfervateurs , prouve que de 
perfonnes expofées à la ‘fumée du char- 
bon dans de perites chambres , les unes 
ont été Ts. , les autres font tom- 
bées dans des affections apoplectiques , 
fyncoptiques , foporeufes ; ou epilepti- 
ques. On peut confulrer fur ce fujet 
notre.jugement fur la qualité muifible des 
Charbons allumés (a). Rien autre chofe 
que le trop grand ufage du charbon de 
terre, ne Li . à ire , & à Liege , 
la peripneumonie , l'afthme fec, & la 
phüfe , qui y font fi ANRT ARE à & 
pour ainfi dire, endemiques. On peut 
auf confulrer le traité de Ramazzini ; 
fur les maladies des artifans (a ) , où certe 
matiere eft traitée au long. 
X I. Comme un air temperé eft ex-. 
trêmement favorable à à la fanté , celui. 
quine l’eit point , & où quelque qualité: 
eft trop. donunante, lui eft infiniment: 
dangereux. 
oh Ce trop SE , tel qu vil ef 
vers le folftice d’êté, en plein midi lorf 
qu’on eft expofé au en dans les lieux: 
chauds , & fur - tout Grue les vents: 
de midi, & d’orient foufilent , divife: 


(a ( Judicium de noxa carbonum accenfornm. 

(b) Bernard. Ramazzini De morbis artifi= 
. Fe 

outre: 
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outre melure , & rarefe les liqueurs du 
corps, & ouvrant trop les pores, aug- 
mente à proportion la EM De 
cette maniere les parties les plus fub- 
tuiles du fang , d’où dépendent les mou 
vemens des membres , {ortent en trop 
grande quantité; & les gelatineufes,qui 
forment Le fuc nourricier , fe diflolyant, 
& fe diflipant , il faut que le corps s’af- 
foiblifle. Il faut donc garder foigneu. 
fement de s’expofer à l'air ainfi dif- 
pole. 


SCHOLIE. 


Quoique les fpirales dont l'air et 
compofé , ne pénétrent point dans les 
pores de notre corps , & nefelient pas 
intimement au fang , la matiere celefte, 
ou éthérée, qui eft douée d'un mouve- 
ment très-vif, & eft caufe de la chaleur ; 
pénetre ces pores, & les vaifleaux , où 
elles rareñe les liqueurs , & précipite 
leur mouvement; ce qui caufeila diffi : 
 pation de leur humidité , & volarilife, 
 & alkalife leurs parties huileufes, & 
terreftres. Et comment la matiere éthe- 
_sée nentreroit-elle pas dans nos pores 
puifqu'elle pénetre les corps les plus 

durs, & même le verre dont les Fe 
-mometres font compolés ? Cette obfer 
Tome II. N 
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vation explique naturellement pour. 
quoi les plus graves maladies chroni-” 
ae , & les accidens ordinaires aux hy-e è 
pochondriaques , & aux gouteux , les : 
laflent refpirer pendant tout lécé 54 
pourquoi les fievres quartes opinia- 
tres fe gueriflent d’elles-mèmes dans 
ce rems;& enfin pourquoi le {corbut 
regne peu dans les païs chauds. i 
XII, Lors donc que la chaleur eft 
exceflive , on fe trouve très-bien du 
fommeil , & du repos , de l'abftinence 
de toutes boiflons piritueufes , qui ne 
feroient encore qu'agiter toutes les li- 
queurs; de la mioderition dans lice 
vail, & dans tout ce qui peut donner 
plus de mouvement aux fluides ; & 
d'ailleurs les boifons moderementfroi- | 
des, & rafraichiflantes , & trous les hu- 
mectans font d’un grand fecours con- . 
tre lachaleur, qui brüle les ee dur 
sp S. 5 
XIV. Un froid pénetrant, sai qu on | 
le fent dans de grands hyvers, lorfquew 
les vents dia , & d'occident, fouf- 
flent , & tel qu’on l’éprouve vers de fol-48 
ftice du Préhrei , & dans les climats. “ 
voilins du pole arctique ; épañlit, & 
condenfe les humeurs , reflerre les po-# 
rés , & les extrémités des vaiffeaux fes 
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cretoires ; & chafle les liqueurs de la 
£irconference du corps au centre ; ce 
qui ne peut arriver, que la fanté n’en 
fouffre confiderablement de plufieurs 
manieres. 
# 
S'OHOT 1'E: 


Le froid eft fur-tout ennemi des pat- 
ties qui reçoivent peu de fang, & que 
pour cette raifon on appelle froides , 
comme les nerveufes , lestendineufes 3 
le bas ventre, & les inteftins, la tête, 
& le cerveau , & fur-tout les pieds, & 
la plante des pieds ; parce que ces par- 
es ont beaucoup de tendons , & de 
nerfs , & qu’étant éloignées du cœur, 
le fang y circule plus lentement. 

XV. Dans la violence du froid il 
aut commencer par fe garantir de 
és atteintes au moïen d'habillemens 
onvenables, & d’un bon feu, &faire 
Eaucoup d’ufage de bouillons , & d’in- 
ufions chaudes , & detout ce qui peut 
lonner au fang une chaleur moderée. 
® XVI. Un air crop humide ramollie 
sut le corps , & relâche troples fibres 
1otrices, retient Les humeurs, &em- 
êche les excretions , d’où dépend ce- 
endant la fanté. On ne peut donc dou- 
:r qu'il ne lui foit très-nuifible. | 
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XVII. Dans les humidités opinia- 
tres de l’air, qui fe rencontrent lorfque 
les vents d’occident foufflent conftam- 
ment ,ou dans les années pluvieufes, 
il eft très-à-propos d’ufer de medica- 
mens fpiritueux, comme le vin , le bau= 
me liquide , les fels volatils aromati- 
ques , ou de faire exercice, pour reveil. 
ler le mouvement trop languiffant des 
liqueurs , aider les excretions cutanées s, 
& de s’abftenir du trop grand ufage des: 
alimens , fur-tout de ceux où quelque: 
qualité domine. 

XVIII. Un air chargé d’exhalai- 
fons impures , corrompues , contagieu- 
fes , & metalliques , attaque la fanté de: 
differentes manieres. Il faut dans ce: 
tems fe garder du jeüne ; parce que 
l'infpiration eft plus forte quand on eft 
à jeun , & que l'air pénetre plus intime- 
ment dans l'interieur. Il vaut mieux 
manger au matin quelques tartines de 
beurre, ou prendre du thé, du caffé 
&c. 

XIX. Rienn'’eft plus dangereux que 
Jes changemens fubits de l'air , fur-tout 
de froid en chaud ,ouaucontraire. 

XX. C’eft à caufe des promptes vi: 
ciffitudes , aufquelles l'air eft fujer en 
automne , fur-tout dansles mois d'Og: 
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+tobre » & de Novembre , & au com- 


mencement du printems , qu'il regne 
alors une fi grande quantité de mala- 


dies. 


SCHOLIE. 


Il n'échappe plus aucun des plus le- 
gers changemens qui arrivent à l'air, 
au moïen des inftrumens exacts qu'on 
a imaginés pour s’en inftruire. On a le 
barometre pour connoître fa pefanteur , 
& fa legereté ; le thermometre décou- 
vre les degrés de chaleur , & de froid ; 
& l’hygrometre indique ceux d’humi- 
dité, & de fecherefle. On ne fçauroit 


-donc trop recommander à ceux quiont 


attention à leur fanté, & fur-tout aux 


Medecins, de les confulter foigneufe- 


ment. C’eft principalement en aurom- 
ne que ces inftrumens font remarquer 
le plus de variations dans la tempera- 
ture de l’air. 

XXI. Les changemens fubits du 


chaud en froid , & du froid en chaud, 


portent un dommage étonnant au ton 


_desfibres, & fur-tout retardent les ex- 


crétions cutanées. Ce qui preduit en 
abondance des catarrhes , des goutes, 
des rhumatifmes , deshemorrhagies , & 
des corruptions dans les humeurs. 


N iij 
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XXII. Puifque tout changement fs 
bit de temperature de Pair eft fi préju-. 
diciable à notre fanté , il faut avoir une: 
attention particuhiere , lorfqu'on a le 
corps fort échauffé pendant l'été, d’évt- 
ter le froid du foir , & de la nuit. 

X XIII. L'air froid, & humide, & 
chargé de differentes vapeurs , entre 
profondement dans les pores rareñés 
par la chaleur , & attaque principale- 
ment les parties nerveufes. 


SC HO: LI EE 


On ne peut donc rendre un plus 
mauvais ofhce à fa fanté , que d'entrer 
fans précaution dans des lieux froids, 
& humides , pendant un tems bien 
chaud , ou de s’y promener , ou de dor- 
mir en plein air. [l n’y a aucun païs où 
l'on s’écarte plus de cette loi du regime 
qu'en Italie ; & c’eft la caufe des mala- 
dies graves , aufquelles fes habitans 
font fujets. SSI] 

X XIV. C'eft aufli expofer extrème= 
ment fa fanté que de pañler fubitemenc 
en hyvet d’un lieu froid dans un bien. 
chaud. Rien ne caufe à la rète des flu 
xions catarrheufes plus opiniâtres. Il 
eft donc à propos de mettre quelque in. 
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tervalle entre l’étac de froid, & celui 


de chaleur. | 
2 
XX V. C’eft affronter un.danger évi- 
dent , que d’expofer à une chaleur ex- 


ceflives fes membres frappés, & com- 


me perclus d’un froid violent. 
S$CHOLTE. 


_ De funeftes exemples nous appten- 
nent qu'un air trop chand , venant à 
frapper des parties bleflées par l’âpreté 
du froid , les fait tomber dans une ef- 
pece de paralyfie ,ou même de mort, 
comme 1l arrive aux vegetaux, qui de 
cette maniere tombent très-prompte- 
ment en putrefaction. 

X X VI. Rien n'eft donc plus avan- 
tageux à la fanté que la moderarion 
dans le boire, & le manger , dans les 
tems inégaux , & variables. Car s’il eft 
vrai que l’yvreffe , ou le trop de man- 
ger ; foit dangereux à la fanté, c’eft fur- 


out dans ces conjonctures. Il faut auñi 


faire fon pofiible pour éviter , fur-tout 


dans les équinoxes, le foleil de midi, 
le froid du matin, & du loir , & les ex- 


halaifons des eaux croupiffantes. 
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Des alimens [alutaires, ou nuifibles. 


}. À bafe de l’integrité du corps 

s humain eft la quantité , & la. 
quaiité du fang , & des liqueurs. Ileft. 
donc évident , que tout ce qui entre- 
tient la qualité, & la temperature con- 
venables du fang , & des liqueurs , en- 
tretient la fanté, & qu'on doit regarder 
comme nuifñble, tout ce qui dérange 
l'une , ou l’autre. 


SCHOLIE. 

Car rien ne contribue mieux a la nu. 
trition des parties, & à l'entretien des. 
forces , qu'une quantité convenable 
d’un fang bien tempéré; parce que fa. 
circulation fe fait au mieux, & qu'il fe 
dépure parfaitement de toutes fes par- 
ties heterogenes. On a donc raifon de. 
l'appeler le tréfor de la vie. 

II. Le fang le mieux mélangé, & de. 
la meilleure conftitution , non-feule- : 
ment fe confomme continuellement. 
par fon mouvement progrefif, & in=. 
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teftin ; mais fa temperature s'altere, & 
il dégenere en impuretés , & en excre- 
mens. 


sr 
BY, 
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L'experience confirme cette verité ; 
& prouve que le fang des perfonnes qui 
ont fait une longue abftinence, fe chan- 
ge en excremens falés, & bilieux, qui 
fortent par le ventre, la veflie , & la 
peau; & mème qu'il perd fon fuc gela- 
tineux , & fa difpofrion benigne ; ce 
qui fair que la mafle des liqueurs trop 
fluide , & trop diffoute , devient iMprO= 
pre à la nutrition. C’eft ce qui paroïît 
clairement , fur-tout dans les fievres 
continues, & hectiques , dont le carac- 
tere eft de difliper promptement les fucs 
contenus dans le corps, & de changer 
les mieux mélangés en excremens falés 
bilieux , & fans force. Outre cela le 
travail, & l'exercice du corps ,augmen- 
tant le mouvement inteftin , & progref- 
fif du fang , diminuent notablement la 
quantité fur-abondante de liqueurs ; 

ce que les plethoriques éprouvent à leur 
grand avantage. 

FIX. Puifque le mouvement du 
ang , quoique fource de la vie, le con- 
_fomme fans cefle, & le change en une 
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mañle fans VErtu, purement excremernis 
teufe ; incapable de nourrir les parties 
folides , & d'entretenir le Auide trèse 
délié, qui eft auteur du mouvement. 
& du fentimenc ,il s'enfuit neceffaire 
ment , que la vie, & la fanté, ne peu 
vent fubfifter fi l'on ne ranime conti 
nuellement {es mouvemens reglés , &: 
qu'on ne fubititue de rems en tems de: 
nouveaux fucs , à ceux que les excre-: 
tions ont fait fortir dn corps. 


SéHOLTE 


La raifon pourquoi l'on a, fans cel, 
befoin de prendre,ë& de rendre,eft donc: 
palpable. Car la fanté ne peut {ubffter 
long-tems , fi les alimens qu’on prend. 
ne reparent la perte des {ucs évacués. 

IV. Les alimens folides, & liquides, 
font propres à reparer cette perte , s'ils 
font difpofés comme il faut. On doit 
donc ranger dans la clafle des mixtes 
propres à nourrir , tout ce qui contient 
des principes de même nature que ceux 
du fang. | | 

V. Le fang, &les liqueurs louables, 
qui fervent à la nutrition, {ont tempe= 
rés, & , comme la gèlée , font compo= 
fés d’une terre legere , d’eau, & d'une 
huile fubrile , exactement mêlces. Ainf 
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tous les alimens qui renferment un fuc 
gelatineux temperé ; conviennent par- 
faitement pour faire du fang. 

V I. Les chairs des animaux jeunes, 
les fics, & les bouillons qu'on en faits 
& principalement les chairs desbœufs , 
veaux , & moutons, contiennent beau- 
coup de oèlée , & , par cette raifon s 
tiennent le premier rang entre les ali- 
mens qui font promptement du fang. 
Touté la volaille , poules, pigeons, pou- 
lets, &c. eft aufli crès-propre à la nutrt- 
tion ; parce qu’elle contient une sèlée 
fubrile , quoiqu’en moindre quantité, 
que les chairs des quadrupedes , dont 
nous venons de parler. 


SCHOLIEe 


C’eft une chofe très-digne de remar- 
que , que les animaux mondes , dont 
les Ifraëlires fe fervoient autrefois pour 
les facrifices , fuivant l'Écriture , font 
| principalement ceux qui méritent Lx 
préference par leur qualité (aluraire, & 
nourriflante, & qui contiennent un {uc 
nourricier gelarineux. 

VII Ce n'eft pas fans raifon qu’ori 
donne des bouillons coimpofés de vian- 
des gelatineufes , pour fortiñier ceux. 
dont le fang a été beaucoup diminué 


ETS LA MEDEeïinE 


_par de grandes hemorrhagies , ou des 
flevres trop ardentes. Les hommes, & 
les peuples, qui font ufage de ces ali. 
mens gelatineux ; à la tête defquels 


font les François , font en état de foû2 


tenir la faignée plus fréquente, & plus 
_ copieufe , que ceux qui ne font point ac- 


coutumés à ces nourritures. 


_ VIII. Le chyle eft la matiere pro=. 
chaine du fang. C’eft une efpece dé 
mulfion naturelle, compofée d’une hui= 
le temperée , de parties infipides , 
aqueufes , & mucilagineufes. Les ali- 
mens donc qui fournifent des principes 


analogues à ceux du chyle , font exrrè-. 


mement at à àanourrir le corps , &: 


à faire de la ymphe "& du fans. 
I X. Le lait, n'étant autre chofe que 


le chyle, merite, à raifon de fa qualité 


nourriciere , la préference fur toutes les 
autres nourritures ; & doit être regardé. 


comme un aliment univerfel. 


ScHOoLIie. 


C'eft par cette raifon qu'il fournie : 


la premiere nourriture, non-feulement 
aux enfans, mais même à des animaux 


plus formés ; c’eft-à-dire, pour que leurs . 


corps croiflent plütôt , & acquerent. 
plus promptement leur force, & leur 
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maturité. En effet , une nourriture plus 
(olide , & plus compacte ; qui donne du 
ravail au ventricule, convient moins 
à des corps tendres , dont l’eftomac , & 
les inteftins n’ont point aflez de force 
pour digerer , & faire {ortir des alimens 
folides. Ces principes polés , on voit 
clairement pourquoi certains peuples , 
Sc notamment les Suifles , qui aiment 
fouverainement le lair,& en font un ufa- 
ge très-frequent , deviennent fi grands ; 
qu'à peine {e trouve-t'il dans l'Europe 
une nation quipuifle leur difputer l'a- 
vantage de la taille. Pline, Tacite , 
Juftin , Cefar , Sallufte , parlent de 
perfonnes qui n'ont vècu que de lait 
pendant long-tems ; & Galien raconte 
(4); qu'unhomme ne prit point d’au- 
tre nourriture pendant cent ans. Dans 
la Hollande , la Frife , & les pais Sep- 
tentrionnaux , beaucoup de particuliers 
fe fervent du lait feul pour boiflon , au 
lieu de bierre, Er fuivant Ovide , Les 
Anciens vivoient de lait pur , à d'herbes 


que la terre produifoit d'elle-même (a). 


X. Toutes les fémences temperées, 


(2) Galen. L. v. de fanit. tuend. c. 7. 

(b) Laële mero veteres ufi memorantur, A 
| “herbis, - 

Sponte fua fiquas terra ferebat, Fall. 1, 1v: 


— PET PRE à 


358 LA Msnrcine | 

qui renferment un fuc laiteux, doivene: 

ètre rangées dans la clafle des nourtif=: 

fans. 4 
SCHorr…E. 


On voit donc évidemment pourquoi 
Îes grains de toute efpece , & les fémen- 
ces , comme l'orge, le froment, l’avoi- 
ne, le feigle, les feves , les pois, les 
amandes , les chataignes, les noix, les: 
fruits du pin, les piftaches, le ris, Pa= 
midon , les bleds de Turquie , & farra- 
fin, {ont fi propres à la nourriture des 
animaux, & pourquoi la farine de fro-" 
ment , ou , pour mieux dire , le pain 
quis’en fait , tient le premier rang en- 
tre les alimens. On voit auffi claire- 
ment, comment un homme peut vivre 
de pain, & d’eau feulement. LE 

XI. Le pain eft , fans contredit, le ! 
premier , & le principal de tous les ali-. 
mens , & 1l eft difficile de s’en pañler 
fans que la fanré en fouffre. II convient 
en tout tems , à tout âge , à tout tempe- 
rament. On peut donc lappeller à bon 
droit un aliment univerfel. Il eft même 
difficile de fe pafler de lui pour manger 
des chairs, on autres nourritures ; parce 
qu'on s'en dégoute promptemenr,quand | 


Le 


on les prend feules, 
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Les parties dont le pain eft compole 
mt beaucoup d’analogie avec le fang , 
& le fuc nourricier. Car c’eft une huile 
‘émperée , & un mucilage , mêlé avec 
in fel acide fubril, qui eft crès-ami de 
’eftomac, & qui anime,& exalre,le fer- 
nent ae 4 , & falivaire. Mais com- 
ne le pain fe fait de grains de differen- 
e nature, aufli tous les pains ne four- 
1iffent-ils pas un aliment égaliment fa- 
uraire. Le meilleur,& celui qui nourrit 
le plus , eft fait de farine de feigle; non. 
de eur,mais de celle paflée au tamis un 
peu gros , & où le fonle plus délié fe 
ronve mêlé , & qui eft fufhfamment 
érmentée. La preuve de cette verité fe 
ire de l’analyfe chymique, qui prouve 
qu'il y a plus d'huile dansle gros pain, 
Le pain bis, que dans le blanc, & ce- 
lui quieft fait de fleur, Il donne auffi 
jne odeur plus agreable, & repare bien 
mieux les forces. On peut confulte: 
notre programme fur le gros pain d? 
PY'efiphalie (a). Celui qu'on fait d’or- 
pe ; d'avoine , de bled de Turquie, de 
is , de glands, ou de chataignes , pefz 
fur l’eftomac, & ne repare pas fi bien 

sforces. - | 


(2) Programma de pane groffiori Wefiphalicez 


# 
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XII. Comme les œnfs contiennent! 
la fleur la plus fabrile de la lymphe: 
tranfparente , & gelatineufe, qui eft la! 
matiere prochaine de la nutrition, ils: 
noutriflent très-promptement. 


‘4 
# 
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Les œufs frais, & mollets , donnent 
une nourriture quife diftribue promp=. 
tement aux parties , fuivant l’école de 
Salerne , qui dit, que pour prendre des. 
œufs ; il faut qu'ils foient mols, & nou- 
veaux (a). Le jaune contient beaucoup 
de parties onctueufes , grafles, & ful- 
phureufes, & le blanc en à d’hunudes 
& de mucilagineufes ; conformesà la. 
. ferofité du fang. S'il y a donc quelque 
aliment univerfel , c’eft certainement. 
celui-ci. Il a encore l'avantage d’aug- 
mentet la femence. Il convient princi- 
palement lorfqu'il s’agit de nourrir 
p'omprement un corps épuifé par une. 
cffufion de fang abondante, ou par la 
fievre. Aufli Salmuth recommande-t'il 
les œufs à la coque à ceux qui ont été. 
faignés. Les vieillards qui ont.befoin. 
d’une bonne nourriture , & de facile” 
digeftion, fe trouvent fur-tout bien de 


(a) Si fumas ovum , molle fit aïque novH Ie, 
Schol..Salern, R 4 
leur. 
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Jeur ufage. Nous linterdifons au con- 
traire à tous ceux dont les premieres 
voies regorgent d'acides , ou debile ; 
parce qu'on fait d’autant plus de tort 
aux corps mal difpolés , qu'on leur don- 
ne plus de nourriture. Il eft bon de re- 
mafquer qu'on connoit que les œufs 
font frais , lorfqu'ils font bien tranfpa- 
rens , & qu'ils fe cuifent en lait dans 
l’eau bouillante. 

XIII. Le fromage , & le beurre , 
font encore des alimens excellens, & 
univerfels. | 


SCHOLIE.. 


Le lait fe refolvant en beurre, &en 
fromage , dont le premier contient la 
partie huileufe , & le dernier la partie 
caféeufe , & mucilagineufe du lait , il 
eft clair que ces deux alimens fournif- 
{ent , fur-tout avec le pain, & l’eau , une 
nourriture excellente, & univerfelle, 
convenable à tous genres de vie, & de 
temperamens. Il faut feulement remar- 
quer par rapport au beurre , que plusil 
€ft nouveau , plus 1l eft gracieux, & 
ain ; parce qu’il devient defagreable au 
goût, & rance en vieilliflant. Son trop 
grand ufage relâche les fibres de l’efto- 
mac , diminue leur tenfon , & caufe 
| Tome II. |@ 
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des naufées. Le fromage joint au beur< 
re nourrit aufli beaucoup. Il ne faut le: 
choifir ni trop vieux, ni trop nouveau« 
Celui-ci charge l’eftomac, & caufe aife=. 
ment des obftruétions au bas-ventre 3. 
& le goût acre, & l'odeur fetide de 
celui-là augmente ordinairement l’a- 
creté , & l’impureté des humeurs. 
XIV. Le fang, le fuc nourricier , & 
toutes les parties du corps étant for=. 
mées de trois principes, l’un fulphu-. 
reux , huileux, & inflammable ; un au-. 
tre cerreftre , alxalin fubtil , quoique. 
. fixe ; & le troifiéme aqueux ; toutes les. 
efpeces , & les qualités des alimens , 
fe rapportent très-naturellement à ces, 
trois clafles. ; 
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Le mêlange bien proportionné de ces 
trois efpeces d’alimens , produit à la fin. 
un fuc très propre à la nutrition. à 

X V. La partie fulphureufe fe tire 
en quantité des animaux , & de leurs 
chairs , fur-rout lorfqu'elles font roties.. 
On obfervera feulement que les ani-, 
maux ftuvages , & nés dans les bois,» 
la fourniffent en plus grande abondancew 
que les animaux domeftiques, & pri- 
vés. ; 
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XVI. Que les chairs des animaux 
contiennent plus d'huile fubrile que les 
vegetaux, C'Eft ce qui ne paroïtra pas 
douteux à qui voudra faire attention à 
la putrefaction promptre dans laquelle 
ils tombent , fur-tont en êté , & à la: 
puanteur qu'ils exhalent en cet état; ce 
qui n'arrive pas aux vegetaux. 


. 
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Il entre de l’acide dans la compofi- 
tion de tous les vegetaux , fi l’on en 
exempte les plantes chaudes ; & ainfi 
leur huile eft plus temperée ; au lieu 
que tout acide eft exclus de la compo- 
fition des fucs des vegeraux, & deleurs 
parties , qui fe refolvent entierement 
par la difullarion en huile fubrile, & 
én fel volaril. C’eft de cette huile que 
vient principalement la chaleur, & le 
mouvement inteftin, & fermentatif du 
fans, & l'odeur infupportable qu'exha- 
lent les animaux, quand 1ls fe corrom- 

ent. 
XVII. Les viandes roties, {ur-tout 


_ fi ce font des oifeaux, & autres animaux 


fauvages , répandent dans le fang plus 
de fubftance fuiphureufe legere , que les 


bouillies, & celles qui viennent d’ani- 
‘maux domeftiqnes. 


Oij 
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La chair des animaux, & des oifeaux : 
fauvages, eft fans contredit pluslegere, 
plus tenue, & plus huileufe , que celle : 
des domeftiques. Elle contient auffi. 
moins de fubftance mucilagineufe , & 
gelatineufe, principalement , parce que | 


les animaux fauvages fe donnent bien 


plus de mouvement, que les domefti- . 
ques ; qu'ils vivent dans un air plus pur, 
& plus dégagé; & qu’ils prennent des | 
nourritures plus feches. Ajoutez à cela: 
qu'en rotiflant ils perdent beaucoup 
d'humidité, Ce qui fait que le principe … 
huileux, débarraflé des parties qui l’en- 
 veloppoient , & exalté par le feu , eft . 


plus dégagé, & domine fur les autres 
principes. | 


X VIII. On doit ranger dans la claf- | 


fe des alimens qui fourniflent de l'hu- 


12 


mide au fang , parmi les animaux, les 
porons » & parmi les vegetaux les her- … 
es potageres , & les racines tempe- 


rées ; & quelques uns des fruits d’êré, 


XIX. L'on tire des poiflons par la | 


diftillation beaucoup de phleome, peu 
d'huile, & crès-peu de fel volatil. 


4 
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Comme les poiflons n’ont que pe 
d'huile & de fel volatil , ils ne tombent 
pas fi aifément en putrefaétion , & cau- 
fent dans des fievres moins de domma- 
ge que les viandes. | 

X X. Nous rangerons dans la troifié- 
me claffe des alimens, c’eft-à-dire , cel- 
le qui donne la partie fixe & terreufe 
du fang , les grains de route efpece, 
comme font toutes fortes de pains , le 
ris , les pois, les feves, les lentilles, 
les châtaignes , les amandes, les feves 
de cacao, le fromage , & tout ce qui fe 
fait avec la farine. 

X XI. Il s'enfuit naturellement de ce 
qu'on vient de lire, que les alimens 
propres à la nutrition font ceux dont 

e mélange, & la temperature appro- 
chent de celle du chyle , & du fang. 

X XII. Donc tour ce qui s'éloigne 
de la nature, & du caractere du chyle, 
& du fang, ou ce qui leur eft torale- 
ment étranger, ne fert aucunement à la 
nutrition. 
= X XIII. Tout ce qui abonde en aci- 
de eft peu propre à la nutrition : par- 
ce que le lait , & le fang , font ennemis 
de l'acide ; qui eft d’un caraétere extrè- 
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mement éloigné du fang , & que d ail 

leurs il coagule les liqueurs vitales. 


SÉCHLOLTÉE 


Il n’eft donc pas difficile de voir 
pourquoi le trop grand ufage des fruits 
confits au vinaigre, des fruits d'êté , 
fur-tout s'ils ne font point aflez murs, 
du vinaigre, des bierres tirant à l’ai- 
gre , & des vins ou l'acide abonde, eft 
fi nuifible à la fanté. 

XXIV: Il n'y à point de fel/ de 
quelque efpece qu'il foir, qui entré 
dans la compofition du fang , du chy- 
le, & du lait; ainfitous les fels, & les 
alimens trop falés, conviennent peu à 
la nutrition du corps. | 

X X V. Le fang, & le chyle, ne fe ma 
rient jamais avec les liqueurs fpiritueu- 
fes; au contraire ils s’en éloignent; 
d'où ileft aifé de conclure qu'ils fonte. 
un tort confiderable à la nutrition, & à 
la fanté , fur-tout quand onen fait trop. 
d'ufave. 4 

XX V I. Ce qui eft doux, miel, fu-, 
cté, n’a aucune analogie avec le chyle s. 
& le fang, & differe toralement de. 
leur compofition ; car ils ont un goût. 
dominant qui ne fe trouve point dans: 
le chyle, le fang , & le fuc nourriciers. 
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Quoique les alimens doux foien£. 
temperés dans le mêlange de leurs par 
ties, & que par cer endroit ils paroiflent 
propres à la nutrition , étant tous des 
fels de differentes efpeces, fels qui fe 
diflolvent dans l’eau , ils ne peuvent 
{e coller aux parties ; parce que l’humi- 
dité les refoudroit, & les emporteroit 
avec elle. He 

X XVII. Ilne fufit pas, pour qu'un 
aliment foit propre à la confervation de 
la fanté, qu'il renferme dans lui-même 
la matiere d’un fuc louable; il faut qu'il 
foit bien diflout dans le ventricule : 
d'où il fuit neceflairement que les ali- 
mens dont la fubftance dure , & com- 
pacte ;, donne trop de travail à l’efto- 
mac ,ne font pas fort convenables à la 
fanté. | 

- XXVIII Les chairs des animaux 
trop vieux, celles qui font enfumées, où 
falées, les œufs durs, prefque tous les 
_poiflons de mer, le plus gros pain , fe 
diflolvent avec peine dans le ventricu- 
le , à caufe du iflu trop ferré & trop 
embatraflé de leurs parties , & ont de 
la peine à {e changer en fang, & en 
chyle. 


: 2500 
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Ces efpeces d’alimens durs ,à raifont. 
du tiflu embarrafé de leurs parties, de 
mandent dans le ventricule beaucoup 

‘de force , de chaleur, de fuc gañtrique, 

& de lymphe falivaire. ls ne convien- 
nent donc qu'aux perfonnes robuftes ,. 
& qui font beaucoup d'exercice. C'ef 
ce qui fair que les habitans des Pais. 
qui tirent au Nord, comme les Sue- 
dois , les Norwegiens, les Lappons» 
les Finlandois , les habitans de Weft- 
phalie & de Pomeranie ,ne {e trouvent. 
pas mal de lPufage frequent de ces ali- 
mens ; parce que leur eftomac, naturel-. 
lement fort , & fortifié par l’habitude; 
les digere, & les diflouc facilement. 

XXIX. L'eftomac digere difhcile- 
ment les racines , lesherbes , les fruits, 
fur-tout fi on les mange cruds, ou qu'ils 
foient fuffifamment cuits; parce qu'ila 
peine à rompre leur tiflu trop fbreux.. 

X XX. Une autre raifon qui rend 
À charge au ventricule les alimens ti=, 
rés du regne vegeral, c’eft qu'ils don- 
nent beaucoup de vents, qui caufent. 
differens défordres dans les premieres, 
VOIES 
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On peut ranger dans cette claffe tous 
les fruits d’êté qui ne font point parfai- 
tement murs , les pois, les feves, les 
navets, les raves, les oignons, les 
choux, l'ail, les poireaux, les raiforts, 
les falades de laitue ou d’autres herbes, 
les poires , les pommes , les prunes, le 
vin doux , le miel, les liqueurs miel- 
lées , & tout ce qui eft doux, quelque 
nom qu'il porte; car telle eft la difpo- 
fition de ces mixtes, qu'ils entrent 
promprement en fermentarion , ou s’a- 
griflent aifement, & fe refolvent en va- 
peurs , ou exhalaifons , à caufe de leur 
tiflu vifqueux, & tenace. 

X X XI. Les parties tenaces, & gluan- 
tes des animaux, comme font l’eftomac, 
les inteftins, la rate, les reins, le bec, 
les parties genitales de femelles, les 
oreilles , la peau , les onglés, font auffi 
difficiles à digerer, & refiftent à l’ation 
du ferment de l’eftomac. 
_ _XXXII. Les alimens gras fe dige- 
rent aufi difficilement, car le mélange 
des acides , qui fe trouvent en quantité 
fur-tout dans les vegetaux, en fait une 
coagulation. 
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Il faut une liqueur alxaline pour dif. 
foudre les corps gras, parce qu’elle ou-. 
vre & fépare parfaitement leur tiffu 
embarraflé, & ferré. Pour qu'ils ne faf-. 
fent point de mal à l’eftomac, 1l faut: 
donc une quantité fufhiante de bile.. 
Car lorfque l'acide de l’eftomac come. 
mence à agir fur la fubftance de ces: 
mixtes , il s’en éleve des vapeurs, & des: 
renvois fouffrés & brülans, qui incoms. 
modent le canal qui fert au paflage des: 
alimens. ; 

XXXIII. Les graifles font d'autant: 
moins faines,qu’elles font plus vifqueu- 
fes, plus rances , & plus Vieilles. Cel- 
les qui font nouvelles, & qui fe dige- 
rent plus aifement , font moins de mal. 


S CHU O- TT UE 


On conclurra de-là que les alimens: 
cuits avec la graifle debœuf ne doivent 
pas être fi nuifibles, que ceux Cut: 
avec celle de mouton, debouc, de porcs: 
ou d’oie; ce qui eft conforme à la verts 
té. On voiraufli que les chairs deflé= 
chées à la fumée , fur-tout quand elles y} 
ont été long-tems expofées , de mème: 
que le lard qui fenr le relent ; ou qui efti 
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jaune , font contraires à la fanté » parce 

que tout ce qui eft gras rancit à la lon- 
gue. 

XXXIV. La nutrition ne fe peut 
bien faire , fi lesorifices du vélouré des 
inteftins né donnent paflage au chyle 
qui doit renouveller le fans. Ainf tous 
les alimens qui obftruent ces orifices , 
ou les refferrent plus que de raifon ,ne 
peuventqu'être préjudiciables à la fanté. 


SCHOLIE. 


La mafle des alimens dépouillée de 
fes fucs utiles par la féparation qui s’eft 
faire du chyle , doit être chaflée hors de 
€e canal par l'alternative de dilatation 
& de reflerrement des inteftins. Il eft 
donc palpable que les alimens qui paf 
{ent difficilement par les inteftins, qui 
arrêtent leur mouvement,& diminuent 
leur tenfion & leur force, font nuifibles 
par la fupprefion de cetre excrction 

#aluraire ; & la raifon en eft évidente. 

. XXX V. Les acides, les aftringens, 
les mucilagineux , les gluants, les vi£ 
 queux, les aufteres, les mixtes qui fe 
 coagulent aifément, nuifent principa- 
lement à la fanté, parce qu'ils dini- 
nuent [a tenfion des inteftins, & pat 
ce moien Îles empèchent de chaffer par 

Pi 
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le bas les parties groflieres des alimené 

digerés. Fe 4 
SCHOLIE. 


C'eft par cette raifon que tous les 
fruits , mürs ou non, les poires, les 
coings, les grenades , les nefles, les. 
fruits de l’acacia, & les bayes de mir- 
che , le pain cuit en bifcuit, la croûte 
de pain, le pain moifi, dut , ou trop 
grofier, ou fraîchement tiré du four, 
toute la pârifferie ; les purées de pois, 

féves, lentilles ,;ou mullet, les gateaux, 
le pain qui n’eft point affez paitri, ou le- 
vé ; la trop grande quantité de froma- 
ge, le lait de brebis, le laitage en ge- 
neral , ainfi que les graifles, portent 
préjudice à la fanté ; & ce préjudice eft 
d’autant plus grand, qu’on prend en mê- 
me tems du vin, des acides, ou des 
boiflons froides : car ils forment par ce 
mèlange un coagulum épais, & {olide, 
qui fe colle fortement aux membranes 
des inteftins , & fait un enduit qui ob- 
ftrue les extrèmirés des vaifleaux lactés. | 
Ce qui caufe des vents , & des convul- 
fions en abondance. 

XXXVI. On doit regarder com-. 
me nuifible tout aliment qui altere la . 
force fermentative & diflolvante du. 
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ventricule, & par une fuite neceflaire 
caufe des crudités. 


SGH -O LE: 


L'activité du ferment ftomacal ditni- 
nue par l’ufage de tout ce qui eft gras, 
huileux , doux au goût , du miel, des li- 
queurs miellées, du raifin frais , des 
fruits , des figues vertes, de tous les 
légumes, de toutes les paufleries, de 
la purée de millet. Tout ce qui eft tie- 
de , les racines fibreufes des légumes, 
le fromage, le lait caillé & ferme , ne 
lui font pas moins de tort; & tous ces 
alimens font d'autant plus nuifñbles , 
qu'on les prend à jeun en plus grande 

uantité. | 

COX VIT. Tour acides & toute 
corruption eft extrèmement contraire 
à la confervation de la fanté. On a 
donc grande raifon de ranger dans la 
clafle des alimens nuifibles tous ceux 
qui aigriflent , oufe corrompent aife- 
ment dans leftomac. 


ScuOLIE: 


L’acide eft également ennemi des pre- 
mieres voies , & du fang ; car il détruit 
Ja qualité balfamique , & alxaline de la 
bile; épaifit, & coagule le chyle; & 
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, 


rend le ventre parefleux. D'ailleurs 


paflant dans le fang , il le difpofe à la 


coagulation, & à l'épaiffiflement, & de- 
vient une caufe , au moins éloignée, 


de dangereufes ftagnations desliqueurs, | 


& d'obftruétions dans les vifceres. Li 


corruption qui s'engendre dans les pre- 
mieres VOyEs venant à pénetrer le tif- 


fu le plus interieur des parties du corps, ! 
répand fa qualité pernicieufe dans Îles. 


fucs les mieux conditionnés. Les ali- 


mens qui aioriflent aifement par un. 


trop long féjour dans les pr'enueres 


voyes ; font, tous les fruits , le lait , le. 


miel, toute la patiflerie, les vins où dou- | 
cereux, ou de toute efpece , le vin doux, 


les liqueurs miellées., & le pain tirant 


; à Faigre; &c ceux qui fe cofrompent fa. 
cilement, s’ils féjournent trop long-tems 


dans les premieres voyes, fonc princi- 
palement les viandes bouillies, Cat au- 


cune efpece d’alimens n’eft plus fujet- 


te à la corruption que les viandes. Ce. 
n’eft donc point fans raifon que , dans 


toutes les maladies aioues, & lorfque : 
les premieres voyes font farcies de {ucs 


impurs , la nature nous a donné du dé- 


goût pour les viandes, & que les Me- à 
decins ; fe conformant à fes vûes, inter- 
difent aux malades les bouillons NOUL= 
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riffans. Car ileftéronnant combien ces 
alimens favorifent la corruption, qui 
eft la caufe formelle de la malignité. Il 
eft donc fort avantageux de s’abftenir 
de manger de la viande dans la pefte, & 
les maladies épidemiques ; & au con- 
traire on retire alors beaucoup d’a- 
vantage de l’ufage des acides legers, 
qui refiftent beaucoup à la putrefaétion. 
Il ne faut point au refte étendre ce 
principe au-delà de fes bornes. Je ne 
parle ici que des perfonnes foibles , 
atraquées de fievre,ou dont les liqueurs 
_ font gâtées de beaucoup d'impuretés ; 
c'eft aufi d'eux qu'Hippocrate a dit il y 
a long-tems, que plus on nourrira les corps 
mal fains, © plus on leur fera detorr (a }. 
Ce qui contribue encore plus à caufer 
une putrefaction dans le corps , ce font 
les poiffons corrompus , les viandes paf- 
fées , on corrompues,ou celles qui vien- 
nent d'animaux attaqués de quelque 
maladie. 


(a) Impura corpora quo plus nutries , eo mA 
gts lades. Hipp. 
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CHAPITRE . 


Des alimens propres à corriger les qualités 
uifibles des autres. | 


FT L n'ya point de meilleur antidote. 
contre les alimens nuifibles , que la. 
force & la fanté du corps, puifque la: 
chaleur , le mouvement, la tenfion, la 
vigueur des fibres eft capable de les fai- | 
re fortir par les excretoiresconvenables, 
avant qu'ils ayent eu le tems de nuire. 

II. Il ya aufh plufeurs alimens qui 
corrigent les difpofitions nuifibles des : 
autres, & les empêchent de fe déve. 
lopper dans le corps. 

[IT Les principaux de ces correctifs 
ont les boiflons chaudes, comme le * 
thé, le café, ou autres teintures de <. 
plantes de même nature, tirées par le: 
moten de l'eau bouillante, &prifes a- | 

rès la digeftion finie. 

I V. L'eau chaude, chargée delatein- | 
ture des plantes fortifiantes , délaïe, … 
difloud, incife, déterge les crudités mu- à 
cilagineufes , vifqueufes , acides , que + 
la digeftion à laiflées dansles premieres … 
voies, & qui fe font attachées aux | 
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Membranes, & au veloute des inteftins ; 
eile facilite par conféquent leur def- 
cente dansles gros intefluns , elle pre- 
vient le danger que cauferoit leur acre- 
té, & les gonflemens dont elles feroient 
caufes. 

V. L’ufage du caffé n’eft pas feule- 
ment avancageux à raifon de la chaleur 
de l’eau , qui fert à tirer fa teinture; 
mais {on principe terreux ; amer ; alka- 
lin,& huileux,détache les impuretés aci- 
des & vifqueufes adherentes au velou- 
té des inteftins,& matte la force des aci- 
des. : | 


ScHOLIE. 


 Ilparoît par-là que cen’eft point fans 
raifon que l'on recommande l’ufage de 
Peau chaude , &les infufions, faires à 
la maniere du thé, de plantes qui ont 
beaucoup de vertu, comme les aroma- 
tiques; & qu'il eft très-avantageux ; 
pour vü qu'on ne s’en ferve pas imme- 
diatementaprès avoir mangé,ou dans le 
tems même des repas. Ce qui rend 
cette pratique fi avantageufe , c'eft 
que ces teintures ; confervant la fluidi- 
té de toutes les liqueurs, tiennent tous 
les excreroires ouverts; accelerent la 
girculation du fang , & entretiennent 


| 
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par fon moïen toutes les excretions, 86! 
principalement la cranfpiration. É 
VI. Les affaifonnemens qu’on don< 
ne aux alimens contribuent beaucoup à 
les rendre falutaires , ou à les empècher 
de nuite. er : 
VII. On peut très-bien rapporter 
tous les aflaifonnemens à trois efpeces; 
les fels acres & huileux , plus ou moins 
. Volarils ; les fels acides; & les falés. 
VIIL. La premiere clafle , c'eft-à-di- 
re,celle des affaiforinemens qui contien- 
nent un fel huileux & volatil , com- 
prend tous les aromates, le poivre, le 
gingembre , le gerofle, la cannelie ,\ 
la graine de paradis, la mufcade, le: 
-macis , les écorces d'oranges, & de ci-. 
tron; & parmiles plantes qui contien- 
nent ün fel volatil huileux, la graineu 
de moutarde , les feuilles de creflon , - 
de cochlearia , le raifort fauvage, la ra. 
cine de grand raifort, toutes les efpe-* 
ces d'oignons, d'ail , de poireaux, les 
cumin, l’anis , l’anet , lethim, la fariet-. 
te , la marjolaine , le bafilic , l’origan de 
Crete , la fauve, le perfil ; le panais , la 
racine de chicorée, la pimprenelle , lan 
pafferage. la raiponce, l'armoife, lest 
feuilles de laurier & de mirthe, les. 
baïes de laurier & de genievre, & beau. 


K 
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Coup d’autres mixtes de ce genre. 


S:C H OL I E. : 


Tous ces mixtes divifent parfaite- 
ment les liqueurs épañles, ou les 1nNCi- 
{ent ; aident la digeftion ; diffipent les 
vents ; aident les excretions qui fe font 
par les inceftins, & celles qui fe font 

ar les reins, & les pores de la peau. 
- IX. Les correctifs acides font le vi- 
naigre de vin , le vin même, le jus de 
citron, d'orange , le verjus ,les capres 
confites au vinaigre, 


SCHOÔOLIE: 


Les acides employés moderement 
éxcitent l’appetit, aident la digeftion, 
& la diflolution des alimens, fur-rout 
s'ils font durs & compaéis, & refiftent 
puiflamment à la putrefaétion. 

X. Le fel commun fe rapporte aux 
iflaifonnemens falés. On doit le regar- 
der comme le premier de tous. Sans fui 
toutes les viandes perdent l'agrément" 
de la faveur , ont de la peine à fe dif- 
foudre dans l'eftomac, &à fe changer 
en fucs analogues à ceux du corps. Auf- 


| E e 1 
fi tout ce qui eft bien aflaifonné de fel: 


comme les harangs, Îles anchois , les 


olives , & les écorces de citron conki 
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_tesau fel, ont le :nème effer. 


SCHOLIE. 


Tous les fels neutres aident la digei 
ftion, en partie, parce qu'ils divifent les: 
liqueurs mucilagineufes; d'ailleurs leur! 

icotement tient le ventre libre, faci- 
pe la fecretion de l'urine, & accelere 
confiderablement toutes les ExCretions,. 
de l’integrité defquelles dépend la con-. 
fervation de la fanté. 

X I. Ce qui contribue encore beau=. 
coup à empêcher la quantité, & la qua- 
lité des alimens d’être nuifibles, c’eft: 
de les prendre dans l’ordre convena- 
ble. G 

XII. Il ne convient point de com-:. 
mencer le diner, ou le déjeuner, par. 
des chofes douces , grafles , la pâtifferie,. 
ou le laitage ; parce que tout cela af. 
foiblit, & énerve confidérablement la À 
force diflolvante de l’eftomac. | 

X TITI. Ileft bien plus AVANTAGEUX à 
la fanté de commencer le dîner par des … 
alimens un peu folides ,ou même en- 
durcis, & falés ; par des vegetaux, com- 
me les herbes potageres, ou les légu- 
mes; parce que ces alimens ont befoin 
pour être diflouts, de toute la force , & | 
Ja vigueur du ferment falivaire, Enfuie | 


|: 
| ; 
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te on mangera des viandes, puis de la 

 pâuifferie, des chofes douces; des fruits, 
&du beurre , qui contribuent beaucoup 
à faire defcendre plus promptement 
dans les inteftins les alimens digerés. 
: XI V. Le fouper doit être compofe 
d'alimens aifés à digerer, autrement 
leur {jour dans l’eftomac y cauferoit 
des gonflemens , & troubleroit le fom- 
meil. : 

| ASCHOLTE:. 


Il vaut donc mieux prendre au fou- 
per du bouillon, & des alimens bien 
- nourriflans, comme les œufs à la coque, 
parce que la nutrition fe fait parfaite- 
ment bien la nuit ; & s’abftenir exacte- 
ment de tous alimens durs, pefants, 
doux, & de ceux qui gonflent , ou ren- 
_ferment des fucs corrofifs ,acres, & aci- 
des. 
X V. Il faut éviter avec grand foin 
_ Je mêlange des alimens doux avec les 
acides , ou les liqueurs capables de fer 


_ menter , comme la bierre nouvelle. 
SCHÔOLIE. 


Nous avons vüû ce deffaut d’attention 
_caufer des pañlions bilieufes, des tran- 
“ghées , & des coliques cruelles, accom- 


| 


| 
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pagnées de danger , fur-tout dans def, 
temperamens foibles, billeux, & fur. 
jets aux mouvemens de colere. ” 
X VI. Une des plus pernicieufes fau 
tes contre le régime , eft de faire en-. 
trer dans un eftomac noïé de crudités: 
acides, le laitage , beaucoup de fromas 
ge; des bouillies faites avec les pois , le 
millet, le ris, & le lait > ou de prendre. 
avec ces alimens des vins acides ou au 
fteres , des fruics aigrelets, ou confits 
au vinaigre ; parce ce mélange produite 
_de fermes coagulations , dont la diffolu= 
tion coute beaucoup de peine, & qui 
caufent de férieufes incommodités. ù 


ScHOLIE. 


Il eft inconcevable quel trouble ces. 
alimens & laitages , qui demandent 
un eftomac dégagé de toute impureté, 
fur tout acide, caufent dans les premie-. 
res voyes , à raifon des vents, & desi 
Convulfions qu’elles y excitent. Et l’on 
n'aura pas de peine à concevoir com. 
ment on en: eft d'autant plus incommo- . 
dé, qu'on eft d’un temperament plus 
foible, & naturellement plus difpofé à : 
ces accidens. ie à 

XVII. On ne caufe pas moins de. 
dommage à la digeftion ea prenant des. 
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diqueurs fpiritueufes, ou de l'eau-de- 
vie, après le laitage , les alimens doux, 
la pâtfferie , les alimens durs, & mu- 
cilagineux. | Ù 


S'CHTOLTSE: 


C’eft une très mauvaife coutume; 
quoique bien établie, de prendre , dans 
la vüe d'aider la digeftion , des liqueurs 
fpiricueufes après des alimens durs & 
compacts. Car loin que les fpiritueux 
aïent la faculté de difloudre, ils aug- 

 menrent encore la dureté, la roideur, 
__ & la denfité des alimens, & en outre 
épaififlent , & coagulent le chyle & le 
ang. 
_ XVIII. Quoiqu'il y ait beaucoup 
 d’alimens nuifibles , le danger diminue, 
fi on les prend en petite quantité ; où 
mêlées avec d’autres. 


SCHOÔOLIE. 


Comme le trop, foit à raifon de la 

_ quantité, ou de la qualité ; eft toujours 
dangereux , le peu ne left pas beau- 
coup , bien qu'il le foit de fa nature. 
Je blâme donc plürôt le grandufage ,; ou 

. la grande quantité des alimens nuif- 
bles, que je n'enrens les profcrire en- 
-tierement , fi l’on enule moderement, 


is 

a 
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& fur-tout, fi l’on eft d’un bon tempez 
rament , qu'on fafle exercice , ou qu'on! 
y foit habitué. Car 1l faut remarquer: 
avec Hippocrate, qu'il faut donner: 
quelque chofe à l’habitude , & que les: 
chofes aufquelles on eff accontumé depuis: 
long-tems, font moins de m4!, quoique leur 
nature foit plus malfaifante, que celles: 
aufquelles on n'eff point accoutumeé ( à ). 

(a) Confueta multo tempore , etiamfi deterio-- 
va fuerint , inconfuetis minus molefiare folente, 


Hipp. 4ph. so. Sec, IT. 


CLELSAPAT L'ARMÉE NT 


Es quoi confifient les difbofitions [alutaires,. 
ou nuifibles des alimens liquides. 


I. Es alimens liquides ne font pas 

L moins neceflaires à l’entretien de: 
la vie des hommes , que les folides; par<: 
ce que le folide, & le liquide , font les. 
deux principaux élemens des liqueurs. 
deftinées à conferver la vie. 

II. Le fang qui manque par la flui- 
dité , ne peuc pañfer par les plus petits. 
vaifleaux; la circulation ne peut donc fe: 
faire 5 & par confequent la vie ne peut: 
{e conferver fans liquide. 

LI Sans humide, point de nutri-. 

tion £: 
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on, de mouvement progreflif des li- 
quides , de generation ; de fecretions ;, 
lexcretions , de fluidité, d'union des 
(olides, ou de mèlange , dans le regne. 
vegetal, comme dans l'animal. L'eau 
eft donc la principale partie des liqueurs 
vitales , & du fang. | 

IV. La proportion des fluidesaux {o- 
lides du fang exactement analyfé au for- 
tir de la veine, eft environ comme 3 à 
1: d’où il fuit naturellement que le li- 
quide contribue plus à Pentretient de 
la vie , que le {olide , & que la boiflon 
et preferable aux alimens folides. 


ScHOLIEs 


Il eft difficile que la trop grande quan- 
tité de boiflon nuife, pour vû qu’elle {oit : 
faine, & qu'elle ne foit pas contraire 
au mélange des liqueurs qui entrent 
dans la compoftion des corps animaux. 

C'eft ce qu’on ne peut dire Cgalement 
‘des folides. De-là vient le proverbe 
que le boire fait mourir plus de mon- 
de, que le manger. 

V. On doir donc regarder la boiffon 
de l’eau, qui eft la plus ancienne, la pre- 
miere, & la plus univerfeile, comme 
Ja plus propre à la con‘ervation de la 
vie, & de la fanté. 


Tom. IT, | Q 
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PS. € 


L'eau eft la boiflon non-feulement de’: 
tous les animaux ; mais de la plus gran=. 
de partie des hommes. Il n’y à que peu: 
de peuples des Païs Seprentrionaux qui. 
boivent de la bierre. e : 

VI. La boiflon de l’eau eft plus fa. 
lutaire que toure forte de bierre, & au. 
tres liqueurs artificielles ; parce qué: 
l'eau eft pure, fimple, fluide, & que: 
toutes les autres boiflons {ont charoces: 
de beaucoup de parties heterogènes , &: 
groflieres. | 

SCHOLIE. 
8 

La bierre, & le vin, font chargés: 
de beaucoup dé parties acides & fpiri-. 
rueufes, gélatineufes , noutriffanres, {o-. 
_dides , & falées; ce qui fait que ces li: 
queurs font nourriflantes, & qu'au. 
lieu de donner au fang beaucoup de: 
fluidité, & de tenir ouverts les vaifleaux 
excretoires , elles épaiffffent les hu- 
meurs , & caufent des obftructions dans 
les petits vaifleaux. Set 

VIT. l'eau étant plus legere, plus 
fluide, plus deliée, plus mobile, capa= 
ble de difloudre plus de parties des! 
corps folides , de les tenir en difolu- 


} RAISONNE "= 187: 
tion , & de s’en charger , que toute au-. 
tre liqueur plus pefante, & dont le 
poids vient de ce que fes pores font 
remplis , eft plus propre que tous les au- 
tres liquides , à donner de la fluidité 
aux humeurs, à extraire des alimens: 
leurs parties utiles, à ouvrir les vaif- 
feaux obftrués, à difloudre les fucs vif- 
queux, à faire fortir les excrémens fa- 
ins, & enfin à porter le fuc nourricier 
dans le tiflu le plus intime des parties. 

VJII. Une eau bien pure , chaude 
ou froide , bue quand la digeftion eft 
faire , le matin ,ou avant de fe coucher, 
fair beaucoup debien à la fanté. 


ScHOLIE,. 


Nous ne pouvons trop recommander 
aux perfonnes accoutuimées au vin, ou 
à la bierre, fi leur fanté leur eft pré- 
cieufe, & qu'elles veulent prevenir des 

maladies ferieufes, de faire ufage de 
Veau pure & fimple, froide , ou chau- 
de, chargée de la teinture de plantes : 
convenables. Nous confeillons cepen- 
dant l’eau froide pour l'été, & les tem- 
peramens chauds. Il ne faut.point ap- 
rehender l’ufage de l’eau chaude. El: 
{e ne nuit jamais ; au contraire elle eft 
toujours utile: car elle corrige les cru- 


Qi) 
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dités qui fe trouvent dans le ventricules. 
& les premieres voies , après la dige- 
fon ; elle déterge les orifices du ve 
louté des inteftins, & de leurs glan+ 
des ; elle délaïe les fucs mucilagineux,. 
les {els excrementeux , & la pituite: 
bilieufe ; elle aide merveilleufement la 
circulation du fang , & toutes les ex- 
cretions. On doit donc regarder la bon- 
heeau, comme un remede prélervatif 
contre toutes les maladies. à 

IX. C'eft une experience conftante 
que les buveurs d’eau font plus fains 
vivent plus long-tems , & mangent plus: 
que ceux qui ufent de bierres. 


SCHOLIE. 


Une fuite d’experiences qui ne s’eft 
jamais démentie, prouve que les bu- 
veurs d’eau ont les dents fermes, & 
blanches ; au lieu qu’elles font plus at. 
taquées de carie, qu’elles fe gâtent ai-. 
fement, & perdent l'agrément de la. 
blancheur, dans les perfonnes qui font. 
habituellement ufage de boiffons épaif=. 
fes , doucereufes ; ou qui font attaquéesi. 
de maladies fcorbutiques. Preuve cer- 
traine que l’eau préferve de ce mal, en 
purihant les fucs vitaux des parties ex2i 
crementeules , & capables de les cor 
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rompre. Je ne fais même aucun doute 
que l’ufage de la bierre ne foit en très- 
grande partie caufe du fcorbut fi com- 
mun dans les Païs Septentrionaux, & 
tellement propre à ces Païs, qu'il n'y 
en a point de veftige dans ceux où l’eau 
ef la boiflon ordinaire. On trouve dans 
les Mélanges de l’Academie des Cu- 
rieux de la Nature (4), une obferva- 
tion très-remarquable, d'un veillard 
de cent vingt ans, encore vigoureux, 
qui avoit toutes fes dents dans un âge 
fi avancé; avantage qu'on ne pouvoit 
attribuer , qu’à l’ufage de l’eau fortanc 
des rochers , & des fources pures, dont 
1l avoit fait fes délices ee plus ten- 
dre jeunefle. On rapporte du Jurifcon- 
fulte André Tiraqueau, qu'il ne buvoit 
que de l’eau; ce quine lempêcha pas de 
faire quarante enfans, & autant d’ou- 
vrages. L’experience prune encore que 
ceux qui en font leur feule boiflon, con- 
fervent la vie plus long-tems que ceux 
qui boivent du vin , ou de la bierre. 
X. L'eau eft d'autant plus falutaire, 
qu'elle eft plus pure, plus legere, & 
plus fubuile; & au contraire elle l’eft 
d'autant moins, qu'elle eft plus péfan- 


(a) Des. I, A. III. Obf. xv. 
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re , & plus chargée de parties hetero« 
genes. & 
SCROLTE. 


La raifon en eft fimple : plus Peau eft 
legere , pure, & fimple , plus elle con- 
tient de matiere écherée dans fes po- 
res ,& par confequent plus elle eft pro- 

re à la production du fuc nerveux, à 
la diffolution des parties vifqueufes ; à 
l'extraction du fuc chyleux ;, à déterger, 
& porter hors du corps les impuretés 
excrementeufes. On connoit parfaite- 
ment la pureté & la legereré des eaux 
au moyen du cilindre ftarique de notre 
invention, ou par le mélange des dif- 
folutions metalliques , ou des fels alka- 
lins. Les eaux chargées de parties hete- 
rogenes , {ur-tout de parties de chaux ; 
fe troublent aufli-rôt qu’on y verfe de 
l'huile de tartre par défaillance, devien-. 
nent laiteufes, & dépofent un fédi-: 
ment. : 

* XI. L'eau de pluie, n'étant qu'une 
eau diftiilée, eft plus fubule , & plus 
legere que toutes eaux de fontaines ,ou. 
de riviere. ; 
SCHOLIE. 


Cette verité étoit connue d’'Hippo-: 
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crate , & de Celfe. Mais ce n'eft point 
dans les Villes qu'il faut ramaffer cette 
eau. C’eft à la campagne, & dans les 
lieux élevés , dans des endroits dé- 
gagés, & découverts:puis 1l faut la cone 
ferver renfermée dans des vaiffeaux de 
terre, ou de verre, mis dans un lieu 
frais, après qu’elle aura dépolé fon 1é- 
diment. " 

XII. La meilleure eau après celle 
de pluie, eft celle de fontaine ; celle de 
riviere tient le troifiéme rang ; celle de 
puits eft pefante. & peu falutaire, quoi- 

que meilleure que l’eau de neige, ou de 
glace; celle des lacs eft encore pire, & 
celle de marais eft la plus mauvaife , & 


la plus pefante. 
SCHOE LE 


Celfe a grande raifon de dire en par- 
ant de la bonté de l’eau, & des mar- 
- ques aufquelles on la connoît : 4! faut 
_ prendre l’eau legere au poids, & pari celles 
_ qui font de poids égal, on dost leur afligner 
le degre de preference à proportion qu'elles 
_ s'échauffent & [e refroidiffent plus vire, & 

gwelles cuifent plus promptement les légu- 
mes (a). On peut confulcer fur les dif- 


4 (a) Levis aqua pondere apparent , C ex bis 
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ferences des eaux, legeres ou pefantes x 
legeres ou dures, faluraires ou nuifibles,. 
ma Difertation fur l’eau, remede univer[el 
(b ) , & le Tome fecond de mes Opufiu- 
les Phyfico-Aedicinaux ( c ). Ë 
XIII. L'eau chargée d’impuretés 
qui la rendent nuifible , fe corrige par. 
faitement bien en la faifant bouillir 
mais légerement ; en la faifant diftiller 
2 par le mêlange de differentes cho- 
“+ 


SCHOLIE. 


Quand on fait bouillir Peau pendant 
long-rems, toutes fes parties les plus 
fubriles s'envolent , & il ne refte que: 
“les plus épaiffes. Car toutes les parties 
dont l’eau eftcompofée ne font pas éga- 
lement pefanres, & fubriles. Auffi voit- 
on que le caffé eft beaucoup meilleur , 
quand on le laiffe peu bouillir. La di-: 
ftillation precipite au fond les parties: 
les plus terreftres , & les plus pefantes.. 
C’eft ce qui paroït évidemment quand! 
on fait évaporer,à chaleur douce,de l’eau 


qua pondere pares funt , eo melior quaque eff ques 
celerins cp caleht, @ frigecit, quoque celeriuss 
ex ea legumina percoquuniur. Celf, 1. IT, ec. 18, 
(b) Diferiatio de aqua Medicina univerfalis 
(c) Opafcula Phyfico-Medica. Tom. 2, 

: dans 
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dans un plat. En Sicile on dépure l’eau 
de marais, en la coulant par une pierre 
que les habitans appellent philtre. L'eau 
pañle claire, & lyrpide,par les pores de 
verte pierre, qui arrétent les impuretés 


terréftres dont elle eft chargée. On re- 


medie encore aux mauvailes qualités 
des eaux, en y ajoutant du vin, de l’eau- 
de-vie ; du jus de citron, du vinaigre de 
Vin ; une croûte de pain, de l'argille 
Yorie , ou de la corne de cerf brülée. 

XIV. Il n’y a pas d’eau moins fa- 
Juraire que celle de lac , de marais , ow 
de neige. 


SCATO ÉTE 


Les eaux qui ne coulent point, & 
font expolées à la chaleur du foleil , ont 
un commencement de putrefaction'; el- 
les engendrent une quantité de petits 
infectes ; elles fe chargent de beaucoup 


_deterre graffe,& vifqueufe; ce qui fait 
_non-feulement qu’elles prennent une 


mauvaife odeur , mais qu'elles devien- 


nent plus pefantes, & laiflent beaucoup 


de fédiment par l’évaporation, pendant 

laquelle, ce qui eft remarquable ; elles 

Jâchent beaucoup de bulles avec quel- 

que bruit. Les eaux de neige , ou de 

glace, font plus pefantes que la commuy- 
Tome IZ 
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hé, parce que la congellation change le 
tiffu de l’eau, & que les parties éthe- 
rées & les plus fubriles fe féparent tek 
lement des liquides les plus pefantes 
qu'elles s'évaporent aufli-tôt que la ela: 
ce vient à fe fondre , ou qu’on la tranfi 
porte dans un lieu chaud. C’eft ce qui 
fait que l’eau tirée de la glace fondue 
diminue en quantité, & pefe moin: 
qu'elle ne fafoit avant qu'elle fe fü 
glacée. | 

. X V. Puifqu'on doit regarder les li- 
quides comme d’autant plus falutaires 
qu'ils font plus fubrils, plus purs, & 
qu'ils paflent plus aifement par les ex: 
cretoires , & les plus petits vaiffeaux du 
corps, on doit regarder comme les 
meilleures bierres celles qui font fpect. 
fiquément plus Iégeres , qui ne font 
point fort épaifles , ou chargées de hou- 
blon , ou de fubftance nourriflante , en 
un mot , celles qui paffent aifement par 
leflomac & les excretoires , & qui fe 
rendent promptement par la vefhe. 


SCHOLIE. 


. Lamauvaifequalité des bierres eft cer. 
tainement caufe de plufieurs maladies 
ordinaires dans certains païs; & de leum 
bonne, ou mauvaife qualité, dépend la 
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“difpoñtion faine, ou maladive de leurs 
habitans. Ceux qui font leur objet de la 
confervation de la fanté des hommes, 
ne peuvent donc faire trop d’atrention 
à la difpofition de certe boiffon. 

X VI. La meilleure bierre eft celle 
qui ne rend pas la rêre pefante , qui 
n’aigrit point dans l’eftomac ; qui ne 
caute point de gonflement des hypo- 
chondres , & qui pafle promptement 
par l'urine. | 


S:CÉLO-LUIE. 


Puifque ce font là les marques d’une 
Dierre faine , le contraire fera la mar- 
que d’une bierre mal conditionnée. 

XVII. Une des premierés condi- 
tions pour faire de bonne biërre , eft 
d'y emploïer de bonne eau ; la feconde 
d'y mettre une quantité convenable 
d'ingrediens, & de la faire cuirecomme 

-1l faut; & la troifiéme de la faire bien 
. fermenter. | 


ScHOLIE. 

Mieux l’eau de la fontaine eft condi- 

tionnée , & meilleure eft la bierre 

qu'on en fait ; plus l’eau ef legere ; 

mieux elle fait l'extraction des ingré- 

diens qui entrent dans fa compofñtion; 
R 1} 
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& mieux elle fermente. Une longue: 
coction contribue à rendre la bierre fa=. 
lutaire ; elle adoucit la fuftance nourri-. 
ciere de l'orge, & la meurrir en quel-. 

ue forte , & donne au houblon le tems: 
de lâcher fon fouffre grofhier , & vapo= 
reux, & à ce fouffre celui de s'évaporer.. 
Enfin la fermentation fepare les parties: 
épaifles, des pluslegeres , & précipite: 
les premieres. 

XVIII. Toute bierre épaifle, trou. 
ble , feculente , trop peu fermentée,, 
acide, qui n’a pasété fufhifamment cui-. 
te ,rend la tête pefante, engendre des: 
vents , des obftructions , caufe une dif-. 
ficulté d’uriner, l’afthme, & la colique.. 

XI X. Les vins doux, ou fpiritueux,, 
acides , ou temperés , ne Éarhiffens 
point une boiflon convenable à la nu 
trition , & à l'entretien des parties fo- 
lides , & fluides du corps ; parce que: 
leur mêlange , ou les principes quiens 
trent dans leur compolition , font entie-- 
rement differens de la temperature du 
fang. 

XX. On doit donc ranger les vins 
dans la clafle des medicainens , ou des: 
alimens medicamenteux , propres à ai- 
der confiderablement la digeftion des: 
alimens ; l’excretion de leurs parties 


Li 
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heterogenes & le rétabliffement des 
forces , & de la chaleur. 


SGH OL LE: 


|: Le vin merite, fans doute , une place 
diftinguée entre les remedes les plus 
efficaces. En effet, il n'y en 4 gueres 
dans la nature qui ait tant de vertus 
Acide , fpiritueux ; temperc ; un bon 
Vin a l'avantage , étant pris modére- 
ment , & avec prudence ; de foruiñef 
Peflomac , & le corps, & d’acceleret 
Ja circulation du fang. Saint Paula donc 
eu raifon d'en recommander un ufage 
moderé , pour rérablir un eftomac af- 
foibli. | 
XXI. Le vin acide, & fpiritueux n 
reveille dans tout le corps les mou- 
vemens viraux de fyftole , & de diafs 
tole; il augmente, par conféquent , la 
chaleur , & la velocité du fang. Son 
ufage convient donc à ceux dont les for- 
* ces font abbattues ; qui font d'une com- 
*plexion foible , froide, & humide; qui 
ont pris beaucoup d’alimens crüs 8 
! humides ; qui menent une vie feden2 
taire , & ont perdu leurs forces par 
quelque caule que ce {oit. | 
XXII. Il n'en eft pas de mème de 
ceux qui ont beaucoup de chaleur, 


R üij 
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comme les enfans , les jeunes gens 3: 
ceux qui font d’un temperament chaud 3 
qui font beaucoup d'exercice , dans les 
chaleurs de l'êté, de ceux qui ont l’ef.. 
prit vif, & le pouls vite. Car Pufage 
du vin ne leur convient point , fur 
tout quandl eft pris fans menagement. 


SCHO FETE 


Puifque la nature , ou la fanté , & 
Pordonnance des mouvemens du COfPS 3 
demande un mouvement temperé du 
fang , le frequent ufage du vin , pris 
fans moderation , eft extrêmement pro- 
pre à détruire la fanté , en augmentant 
plus qu’il ne faut la chaleur , & le mou- 
vement des liqueurs. 

X XIII. Le bon vin pris modere- 
ment , aide merveilleufement la digef- 
tion , & la tranfpiration des alimens 
cruds. | 

SCÉTO MIE 


Il convient donc de faire ufage du 
vin pendant qu'on mange des fruits, 
les differentes efpeces de poiffons, mè- 
me ceux de mer, les legumes, fur-rout 
Ceux qui gonflent , & même après avoit 
mancé de ces chofes. à 


ÆXIV. Le meilleur vin, & le plus. 


“ 
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flutaire , eft celui qui n’eft ni trop {pi- 
ritueux , ni tropacide, mais d’une na- 
ture rémperée ; qui n’appefantit point la 
tête; qui ne nage pas dans l'eftomac, 
n'y aigrit point & pañle promptement 
par l'urine, & la tranfpiration. 


.: H'SCEDONLIT É 


Les vins doux font beaucoup de fang, 
& caufent la plethore;-les {piritueux 
agitent trop les humeurs ; les acides, 
& ceux qui font trop chargés de tartre, 
s’aigriflent,& nagent aifement dans l’ef- 
tomac. Ceux qui ont beaucoup de fouf- 
fre vaporeux , attaquent la tête, & af- 
foibliflenc les nerfs ;ce qui fair que leur 


ufage trop frequent, difpofe à beaucoup 
‘de maladies , & de maladies très-fe- 
‘rieufes. 


XXV. Le vin, étant plutôt un re- 
mede qu'un aliment,ne doit donc Jamais 
être emploïé qu'avec menagement ; & 


‘comme , étant emploïé d'une maniere 
‘convenable, il eft un remede excellent, 


abus qu'on en fair eft nuifible , & dé- 


truit la fanté. 


SCHOLIE. 


L’experience prouve que ceux qui 


boivent beaucoup de vin, & commen- 


R iii 
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cent à boire dès leur jeunefle, vivent: 
moins; & au contraire que la boiffon. 
de Veau, & labftinence du vin, pro= 
longe la vie à beaucoup de nations. | 

X XVI. Le vin trempé avec de l’eau: 
pure, tel qu'étoit tout celui dont les: 
Grecs failoient ufage , eft plus avanta=: 
geux à La fanté, que Le vin pur. 


SCHLOLAUTE: 


À ". 


On ne peut trop louer la coutume où: 
éroient les Anciens , de proportionner: 
avec beaucoup d'attention la dofe du: 
vin qu'il faut mêler à l’eau , à la diffe-. 
rence des temperamens , des faifons , &: 
des âges; de forte qu'ils mettoient quel-. 
quefois deux riers d’eau , quelquefois: 
plus, & quelquefois moins. C’eft aufñi 


da judicieufe remarque de Tackius ;, 
donc voici les paroles : C'eft grand dom 


Mage que dans le fiecle prefent l'ufage fi ju=- 
dicieux des Anciens de tremper leur Vins 
Joit aboli, au préjudice deshommes. Car Jeù 
mélange de l’eau affoiblit La force nuffble: 
des efprits de cette liqueur , fournir un vehie. 
cule aux parties terreflies qui facilite leur: 
Jortie par les ureteres, & empêche les efrits: 


du vin de caufer fi aifèment 14 COATH l'ai io 


des liqueurs ; aufquelies ils fe inêlent (a 


(a) Dénturs aqua merum, vi ARtiquis pr 


( 


À 
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FL faut cependant prendre garde de 
rafraichir le vin avec la glace, ou la 
neige ; fur-tout pendant l'été ; parce 
que la froideur qu'elle lui communique 
bleffe aifement le mouvement periftal- 
tique de l’eftomac , & des inteftins, & 
devientune cafe occafionelle de mala- 
dies aigues, & chroniques. ; 

XXVII. Parmiles vins fpiritueux ; 
celui de Hongrie merite la préference , 
& convient fur-rout à ceux à qui les ali- 
ment aigriflent aifement dans lefto- 
mac , & qui font fujets aux maladies 
chroniques. 

DENT I Une quantité un pet 
abondante d’un bon vin devient un re- 
mede pour certains fujets , en augmen- 
tant les excretions qui fe font par be 
ventre , l'urine, &-la tranfpiration. 


S:C HO!L.I E. 


Les vins moïennement forts de la 
Mofelle, & du Rhin, ont un avantage » 
qu'étant pris ; mème en affez grande 


ferri cœpit , fic dolendum bodierno feculo id it/um 


in mortalium detrimentum evilefcere cœpile 5 


cum fic nociturt fpiritus frangantur, faculeniiaque 
terrefires rectius ad ureicres , meaante lyrgha > 
_ dedacantur 3; nec tam cito congulatiot fpiritus 
! mwini pareat, fi fit temperains, Tack. Chrylog= 
am CE 1MmIner. D. 22 : 
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quantité , ils rendent le vendre libre:3. 
font uriner , & augmentent la cranfpiras 
tion. Ainf, loin de nuire aux temperas 
mens humides , & qui ont beaucoup 
d'humeursindigeftes , ils leur font fou- 
vent utiles. ILfaut cependant toujours 
de la moderation, & de la prudence. 

X XI X. On peut permettre un ufas 
ge modéré de leau-de-vie au défaue. 
de vin, pour reveiller la chaleur dans: 
les corps humides , {ur-tout en. adou- 
ar la force de l’eau-de-vie avec le 
fucre. 


CEA PI TRE ET 


De la moderation dans l'ufage des alimenss 
moten leplus fur pour conferver La fanré. : 


ETL n'y a pas de moïen plus efficace 

pour prolonger fa vie, & confer- 
ver fa fanté, que la moderarion dans 
l'ufage des alimens convenables à la 


difpofition du corps. 
SCHOLIE. 


Car tout ce quieft renfermé dans les 
bornes de la moderation , convient par+ 
faitement à la nature de nos COIPS » 
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fomme tout ce qui excede lu1 eft con- 
craire. Un mouvement égal ; 8 mode- 
re du cœur , & des arteres, entretient 
la fanté , qui demande une quantité 
convenable , & moderée, du fang, & 
des liqueurs, quantité qui ne péche par 
excès , ni par défaut, La moderation eft 
fur-tout neceflaire dans lufage des ali- 
mens. Ce qui fait dire fi fagement à 
Hippocrate, l'homme qui boit , © mange 
peu , n'efl jamais malade (a). Et ailleurs, 
le vrai moien de conferver [a fanté eff de 
ne pas fe charger d’alimens , © de tra- 
yailler beaucoup (b). De-là vient aufh 
cet excellent proverbe, peu d'alimens, pet 
de Medecins (c). Les Philofophes des: 
premiers tems ; à la rère defquels nous 
mettrons Platon, & Socrate, ont pro- 
longé leurs jours jufqu’à un âge avancés 
par une vie fimple , & frugale. La {o- 
brieté étoit la prenuere lecon de la Phi- 
lofophie de Pythagore. Platon dit dans 


fon Charmis, que la temperance eft la 


fauve-garde de la vie, & dans fon Gor- 


| 


(a) Si homo paru edit, & parum bibit ,in 
pullum morbum incidit. Hipp. Uib. de morb. $a 


20: 
(b) Sanitatis fludinm ef} non [atiart cibis, @ 


7 
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gias ; il recommande principalement Hi 
pratique de cette vertu , à -ceux quil 
veulent vivre heureux,& conferver leur: 
fanté. On peut auffi confulter Sene-. 
que dans fa xcr. Lettre ; où il fait l’énu- 
meration d’une quantité de 1naladies 
très-dangereufes , qui viennent de l'in. 
continence. Je finirai par l'exemple dur 
celebre Venitien Cornaro , dont un re- 
gime toujours très-exact a prolongé la. 
vie jufqu'à ceñt vingt ans; preuve in-. 
dubitable de l'efficacité d’un regime: 
fimple , & frugal ; pout entretenir: 
long-tems la fanté, &la vie. 

IT. Comme un regime moderé eft: 
extrèmement utile à la confervarion de: 
Ja fanté, & de la vie, la trop grande: 
quantité d’alimens préjudicie à l’une ; 
& à l'autre, de beaucoup de manieres. 


Se O LULE: 


Celfe remarque fort judicieufement, 
qu'il n'efl jamais fur de [e raffafier d’ali- 
mens (a). C’eft auîi la décifion d'Hip- 
pocrate , qui défend l'excès en toutes chofes: 
comme pernicieux au corps (b }. Eneftet, 

(a) Ubi ad cibum ventum eff, runquam tut4 
efi nimia fatietas. Celf, lib. 1. €. xx. : 

(b) Neque alind quicquam bonum eff, a10d 
nature mods excedit, FHipp. Aph. 1V. Jeits 14e 
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une trop grande quantité d’alimens ne 
fe digere pas bien dans l’eftomac , & 
ne peut fe changer en chyle louable. 
Ce chyle , d’ailleurs, ne peut recevoir 
dans le fang le dégré de perfection qui 
luieft neceflaire, & devient par-là peu 
propre à la tranfpiration. Or, puifqu'il 
doit y avoir fans cefle, une jufte pro- 
portion entre la force motrice , & le 
corps à mouvoir , pour qu’il en réfulce 
un mouvement convenable, cette pro- 
portion étant dérangée, 1l faut que le 
mouvement s’en reflente ; & cette pro- 
portion eft dérangée dans le corps , rou- 
tes les fois que les {ucs ont plus dére- 
fiftence , que le cœur, & les fibres , 
n’ont de force motrice. 

III. La fur-abondance de fucs ;, 
nou-feulement étend outre mefure Îles 
membranes, & les paroits des inteftins, 
& de l’eftomac, mais aufliles fibres mo- 
rrices des arteres, & du cœuf; ce qui 
diminue leur reflort, & leur force de 
‘contraction , & neceflairement eft fuivi 
‘du rallentiffement de la circulation. 

:  V. Le rallentiflement de la circula- 
tion des liqueurs , eft caufe que la ma- 
ticre des excretions refte dans le fang , 
que les fucs s’amaffent en trop grande 
quantité, qu'il s'engendre des crudités, 
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& qu'il fe fait des ftagnations ; fource 
feconde d’une infinité de maladies. 


SCHOLIE. 


Hippocrate (4) a très-bien remarqué: 
que la trop grande quantité d’alimen: 
caufe des maladies, & les Medecins ap: 

ellent avec raifon un eftomac infatia 
ble , un égout pernicieux , & la fource 
de toutes les maladies de l'ame, & du 
corps. C’eft auf ce qui a donné lieu au 
proverbe , que /4 bouche fait perir p'us 
d'hommes , que l'épée. On ne peut en con- 
fequence ne pas rendre juftice à la fa: 
gefle de ces confeils de l'Ecclefiaftique: 
IN'aiez point un goût infatiable pour toute 
forte de plaifirs , © nevous livrez pas fans 
mefure a celui de la table. La trop grande 
quantité d'alimens caufe des maladies, & 
cette voracite qui ne fe peut raffafier, conduit 
fortpres de la colique bilienfe. Cette voracité 
a caufe la mort à plufieurs (b). Et dans 
un autre endroit du même ouvrage 
on avertit que des yeilles fatigantes, 


CAD APP 19. Jenet, | 
 (b) Ne efto infaturabilis omnibus deliciis, nèm 
ri projeitus effo ad efcas. Nam multis cibis ad. 
baret morbus , dy infatiabilis voracitas maximer 
ascedit ad choleram. Voracitate infaturabili sil 
smortus fant, Eccline. 37. v. 32.feq. 3 
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des coliques , & des tranchées , [ont le par- 
tage des hommes infatiables( a ). 

V. La trop grande quantité des ali- 
mens les plus falutaires , eft plus per- 
micieufe à la fanté , que leur mauvaife 
qualité, quand on en ufe moderement, 


SCHOLIE. 


On obferve que la trop grande reple- 
“tion détruit la legereré de l’efprit , & 
du corps , & caufe des lafitudes , des 
engourdiflemens ; une parefle, un af- 
 foupiffement , fur-tout à ceux qui font 
eu d'exercice. Car tout ce qui eft ex- 
ceffif eft ennemi de la nature , & déran- 
ge la circulation ; parce que la trop 
grande réfiftance des fucs détruit la ten- 
fion , & le mouvement des fibres , ce 
‘que ne fait pas également un aliment 
mal fain pris er petite quantité. 
_ VI. On ne peut appeller dangereu- 
fe, ou nuifible , aucune quantité d’ali- 
‘mens, confiderée en elle-même, & ab- 
_folument; elle n’éft telle que par rap- 
port au fujet qui la prend. Il ne faut 
donc arbitrer l'abondance des alimens, 
& des liqueurs ; que par rapport aux 


{a ) Laboriofa vigilie, € cholera , torminaque 
pafunt viroinfaturabili, ibid, 6, 31, v. 22e 


2. 


NT MN 
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forces motrices dont les corps, & les 
parties {olides ont été pourvüs. 


SCHOLIE. 


Il faut chercher la proportion quil 
rend cette quantité innocente, fufhfan-. 
£e, ou nuifible dans chaque fujet, eni 
faifant une exacte attention à fa force. 
Car ce quiexcede dans quelques-uns ;, 
& attaque leur fanté , elt moderé dans: 
U'autres , & convenable à leurs difpoñi= 
tions. Hippocrate a donc raifon de dire :: 
Il faut tächer de fe faire un point de vie: 
certain [ur l'adminifiration des alimens.. 
Mais ce n'eft ni le poids , ni la mefure que: 
peut fervir de regle. La feule maniere d'ac-. 
querir toute la certitude pofjible ; eff le fen= 
timent interieur du corps (a ) | 

VII. Plus les corps font affoiblis ;, 
plus ils font expofés aux incommodités 
quinaiffenr de latrop grande abondance 
d’alimens; & plus les corps font fermes, 
& robuftes , moins on doit craindre le; 


| danger qu'elle caufe. 


(a) Oportet modum aliquem conjeitare. Mos 
dum antem, nequepondus, neque numerum ali- 
quem ad quem referas cognojces. Certitudiners 
enim exailam non reperies aliam , quam corporis 


Jenfum, Hipp. bb. de Prifc. Med c. 15. 


ScHOLIEX 
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SCHOLIE. 


On ne peut donc faire trop d’effort 
pour pérfuader de fuivre un regime au- 
ftere,& frugal, à ceux qui font d’un term- 
perament délicat , & fujet aux maladies, 
ou qui font affoiblis par la maladie , ou 
quelque autre caufe que ce foit ; à moins 
qu'ils ne veuillent augmenter le mal, 
tomber dans un état plus dangereux, 
ou faire une rechute. 

VIII. Il arrive prefque toujours 
qu'une grande quantité d’alimens fe 
prend avec beaucoup d’avidité, de for- 
te qu'on s’en accable en très-peu de 
tecms. 

SCHL OL'IE. 


Cette intemperance, & ce defir dére- 
glé de manger , attaquent prineipale- 
ment ceux qui font convalefcens , qui 
ont fait long-rems abftinence, ou ont 
fouffert de la faim,comme les foldats qui 
reviennent d’une campagne , ou ceux 
qui ont les premieres voies chargées 
d'acides , comme les hypochondriaques, 
les perfonnes attaquées de fievres-quar- 
te, les melancholiques , & la très-gran- 
_de partie des enfans atraqués de vers. 
La coutume feule fait aufli beaucoup 
Zoe IL. $ 
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dans ce cas. Or la foiblefle du corps; 
infeparable de ces differens états, rend 
très-nuifible la trop grande quantité 
d’alimens , en ce qu'elle oppofe um 
grand obftacle à la guerifon de leurs 
maladies , en émouflant, &c rallentif- 
fant l’operation des remedes ; tant donc 
que cette voracité durera , 11n°y a aucu- 
ne efperance de guerifon. | 
IX. L'avidité avec laquelle on man 
ge expofe neceflairement au défaut de 
ne pas mâcher fufhfamment, & de laif 
{er entrer dans l’eftomac des alimens 
extrêmement retifs à l’action de fon dif- 
folvant. : | 
SICHOLTE: 


La digeftion demande neceflairement; 
que les alimens foient fuffifamment 
mâchés ; parce que dans cet état , la fa- 
live , leur vrai diflolvant, s'y mêle em 
plus grande abondance , & l’aétiviré de 
cette liqueur dont ils font penetrés ; 
met l’eftomac plus en état d'achever leur 
divifion. Mais y entrent-ils entiers, && 
cruds , ils font obligésde s'arrêter plus 
qu'il ne faut dans les premieres voies;; 
ce quiengendre des crudités , des gon- 
flemens , & des renfions de l’eftomac;, 
& un fommeil inquiet. #4 
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UK. La diverfité des mets favorife beau- 
coup la trop grande avidité de man- 
gér, &invite à la farisfaire. C’eft pour- 
quoi on ne peut l'évirer avec trop de 
Aoins. 
ScHOLIE. 


Sanctorius a donc raifon de dire : 
que la diverfité des viandes can trois 
maux ; car on Mange ÉTOP » On digere MOINS; 
& on tranfpire moims (a). | 

X L. Plus les alimens font cruds , & 
d'un uflu compacte, plusils font de mal; 
parce que ; non-feulement leur trop 
grand gonflement détruit la renfou du : 
véntricule ; mais leur fuc étant entré 

«dans le fang , fe change difficilement en 
matiere tranfpirable. 


SCHOLIE. 


«Les alimensles.plus difficiles à dige- 
æer , font les chairs des animaux Agés , 
dures, defféchées , enfumées, le gros 
pain, le poiffon de mer , le porc , l'an- 
guille , les. graiffes »la;patifferie , les lé- 
-gumes,, les fruits confits an vinaigre; 


(a) Tria mala eveniunt ob ciborum varietze 

sen 3 nimium coméditur MINS CONCOQUINT ; té. 

minus per/piraiur, Sanétor. lib. de cib. ee pot, 
Aph, Ste 
9 1] 
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les vins durs, les œufs durcis, & plus 
‘fieurs autres de même efpece. é 
XII. L’avidité demanger, ou la h& 
te d’avaler des alimens durs , eftprinett 
palement dangereufe à ceux dont les 
forces font affoiblies ; car moins il y & 
de force dans le corps,moins les alimens: 
fe digerent , fe diflolvent, & fe dépu— 
rent par la tranfpiration ; ce qui caufeæ 
des crudités, & des maladies, | 


"SC H O'LTE: 


On fait tous les jours la trifte expé 
tience de cette vérité , que l’avidité de 
manger porte beaucoup de préjudice 
aux perfonnes foibles, au nombre def. 
quelles nous mettrons les femmes em 
couches, tous les valetudinaires, & less 
convalefcens, & ceux quiont étéaffoi-- 
blis par de grandes pertes de fang , && 
même les foldats au retour de la cam: 
pagne. Car certe avidité les fait tombent 
dans des maladies très-ferieufes, & fou: 
vent incurables. 

XIII. Il faut prendre ‘autant d’ali. 
mens qu'on a perdu de fubftance , & 
perdre par les excretions autant de fucss 
qu'il yen a de digerés dans les fecondess 
voiles. 
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SCHOLLÉ. ,; sa 


11 fort autant de fucs d’un homme fait 
& adulte , que les alimens lui en four- 
-piflent. Ilne faut donc point charger 
-le corps de nouveaux alimens , à moins 
qu'il n’y foit préparé par des excretions 
fuffifantes. Or on connoît la quantité 


de matiere qui a été évacuée , en partie 


ar le poids du corps, en partie par la 

rs avec laquelle 1l execute fes: 
mouvemens. 

XI V. Sanctorius avance avec raffom 


-comine un principe ; que ceux qui [çe- 


vent combien il leur faut prendre d'alimens 
-chaque jour, [cavent auffi fe conferver très-. 
long-tems la vie (a ). 


SCHOLIE. 


C’eft ce qu’on peut fçavoir aifément.. 
Jl ne s’agit que de ne point prendre de 
nourritures ; que ceile qu’on prife pré- 


* cedemment , ne foit entierement dige- 
rée, & fortie par les excretoires. Oron 
_ connoît qu'il en eft ainfi,à la tranquilli- 


| 


té du fommeil, à l’agilité & la legere- 
: té de l’efprit &c du corps, à la fituation 


(a) Si fciveris quotidie quantum cibi tibi con 
veniat, fcias vitam diutiffime confervare, San&or: 


| 
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de l’eftomac, qui ne fe {ent de rien, &é: 
lorfque le bas ventre a fair fes fon=- 
Ætions. Si le contraire arrive, on peutt 
être certain que la digeftion n’eft päss 
parfaire, & qu'on eft menacé de mala-- 

‘die, fi lon n'apporte un prompt fe 
‘cours. 

X V. Il vaut beaucoup mieux pren 
dre à pluñeurs fois la quantité d’ali- 
‘mens convenables à fon temperament,, 
‘que de prendre le tout en une feule. 


Mr SCHOLIE. | 
Puifqu’il doit y avoir une jufte pro 
‘portion entre le diflolvant , & le mixte: 
à difloudre , il eft évident qu'une quan= 
cité déterminée d’alimens prife toutà.la 
fois , ne fe diffolvra pas aufli aifément,, 
& auf exactement, que fi on le prenoit à 
differentes reprifes;: car:1l n'ya ‘point 
-aflez de fac falivaire-& diflolvanñr, &ide 
-Chaleut dans l’eftomac, pour difloudres 
une fi grande quantité d’alimens. Ge 
qui fair dire à. Sanétorins avec beau-- 
-coup de raifon , on eff plus chargé de hustl 
livres d'alimens prisenune feule fois, quet 
de dix pris en trois foisien un feul jour: ( a:)u 


(a) Magis homo gravatur ab oëto libris cibam 

‘rum femel in die ingeftorum, quam à decem tribus 
vicibus una die afumptis. SanEtor. loc, cit. Afbà 
LÉ 


| 


| 
| 
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ft n’eft donc pas avantageux de ne faire 
qu'un repas 5 & il vaut beaucoup mieux 
enfaire SU , un à midi, & l’autre au 
foir. Quant aux enfans , & aux perfon- 
nes foibles, il faut qu'elles mangent 
fouvent, & peu à la fois, afin que leur 
eftomac ne foit pas furchargé, & pour 
menager leurs forces. Il s'érablit actuel- 


lement un ufage plus avantageux pout 


donner lerems de vacquer aux affaires, 
que pour la confervation de la fanté, 
c’eft de ne faire qu’un repas, & de le fai- 
re affez complet pour fuffre pendant 


vingt-quatre heures. Mais cet ufage 


n’eft point de mon goût, pat les raifons 
que Je viens de dire. J'obferverai en 
pañlant, que le fouper doit être leger, & 


compofé d’alimens aïfés à digerer, & 


ui fourniflent une bonne nourriture: 
Car le deffaur de mouvement du corps » 
& le rallentiffement de celui du fang, 


‘end la chaleur moindre pendant la 
nuit ; la tranfpiration eftégale, mais elle 
efplus lente; au lieu que la nutrition fe 
fait parfaitement bien pendant ce tems, 
C'eft par cette raifon qu'une moindre 


quantité d’alimens de digeftion aifée, 
eft plus propre pour le fouper. Or Îles 


‘alimens qui fe digerentle plus atfément, 
font les petits poiffons ; les-poulets ; les 


s 
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petits oïfeaux , les bouillons , les vegez: 
taux cuits, le pain moller : mais les: 
chairs endurcies , les anguilles, le port 
fon de mer, les extrèmirés des animaux, 
toutes les chofes grafles , le fromages. 
le beurre , les charaignes, & fur-rout: 
les fruits confits au vinaigre ; & les ali-. 
mens venteux, conviennent moins aul 
fouper , & doivent en être entierementt 
exclus. 

X V I. Plus on prend d’alimens avantt 
que les precedens foient digerés , pluss 
on amafñe de crudités , & plus on op 
pofe d’obftacles à la fortie de la tranf 
piration. | 

S'C:HOIL:ÎIE. 


Les alimens qui ne font point afle# 
digerés , & qui féjournent dans l’efto- 
mac , non-feulement caufent des vents; 
des gonflemens de certe partie, &c de 
grandes inquietudes, mais deviennentt 
Ja femence , & la matiere des mala-- 
dies, & fur-tout des fievres. Auñi noss 
Anciens ont-ils remarqué avec raifom 
que le deffaut de la premiere digeitiom 
ne fe répare n1 dans la feconde , nil 
dans la troifiéme. Et comme la tran{-- 
piration infenfble eft le fruit de la trot: 
fiéme digeftion ; elle fouffre lorfque las 

| prémieret 


À 
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premiere eft defetueufe , & que l’efto- 
mac eft rempli. Or felon Sanctorius , 
ln y arien de plus funefle à La Janté que de 
brendre des nourritures , avans que les pren 
ieres prifes foient digerées (à ). 

_ XVII C’eft une excellente remar- 
que de Sanctorius, que, qui mange plus 
qu'il ne faut, eff moins nourri qu'il ne 


faut (b). 
SCHOLIE. 


La bonne nutrition fe fait au moïen 
d'un fuc nourricier bien mélangé, cel 
qu'il fe trouve lorfque la tranfpiration 
a purifié les liqueurs de toutes impu- 
rétés excrementeufes ; & comme la 
trop grande quantité Feng: eft prin- 
cipalement contraire à la tr fpiration, 
elle rend le fuc nourricier impur , & 
par conféquent peu propre à la nutri- 
tion. 

À VIT. Si la trop grande repletion 
caufe tant de mal au corps humain, 
labftinence abfolne,loin d’être toujours 
füre , l'expole fouvent à des dangers. 


(2) Nulla major peflis eft valetudinis » 4UANE 
cibo non cocto alium cibum affumere. Sanctor, 

_ (D) Qui comedit magis quam oportet | alitur 
#inus quam oportet, dem, L. I. Aph, 54. 


Tone IL. T 


| 
| 
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ScHoLIs. 


Tout ce qui s'éloigne du inilieu , ou 
de la modération , eft contraire à la na- 
| ture;& comme tout ce qui pêche par ex- 

_cès , ou par deffaut , s'éloigne de la mé- 
diocrité , ou de la modération , d’où dée 
_pend l'entretien des forces , & la con- 
fervation de la fanté, il s'enfuit que 
l’abftinence parfaire en eft ennemie. 

XIX. La trop grande faim,ou lab- 
ftinence parfaite abbat extrèmementles 
forces, &. l'experience prouve de,plus 
qu'elle met les hommes dans un danger 
évident. 

SCHOLIE:. 


Hippocrate dit avec beaucoup de rai- 
fon que /a fair 4 beaucoup de puiffance fur 
le corps, @ qu'elle peut le guerir, Paffos- 
blir , & le.tuer (a). Un air fubul & 
pur,ne fuffit pas pour entretenir nos for= 
ces. Elles dépendent en partie des ali- 
mens groffers ; ainfi leur eflence confifte 
dans une matiere fubrile, qui s’affaiffe 
promptement , & que la tranfpiration 
emporte continuellement. Il faut done: 
(a) Fames magnam potentiam habet in natu= 
gaim corporis , ipfum fanandi, debiliiandi, 
occidendi. Hipp. de Prife, Med. S.15.. 
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feparer fans celle cette mariere par le 
mélange d’un air nouveau , & d’un fuc 
extrait des alimens ; & fi l’on néglige 
cette reffource , on tombe dans un épui- 
fement excefif, bienrôr après fuivi de 


la mort. Cette feule préuve fuffiroit 


pour détruire radicalement la ridicule 
Opinion de ceux qui veulent que les 
forces , & les mouvemens du corps 
dépendent d’un principe immateriel. 
Car, s'il en étoit ainfi, l'air, & les ali- 
mens , pourroient-ils les augmenrer, les 
diminuer, les détruire, & les confer- 
ver ? 

X X, L’abftinence convient principa- 
lement aux corps pleins de fucs, gras, & 
humides , ou qui ont beaucoup de cru- 
dités dans les premieres voies. 


ScHoLTr-E. 


Rien de plus jufte que ceque die Hip- 
pocrate que la faim a dans un haut degré 
La force de guerir les hommes (a) , fi ce n’eft 
céque dit Celfe , que rien ne fair plus de 
bien 4 un malade , que Ll'abffinence faite à 


propos (b ). Or il y a plufieurs efbeces 


C2) Fames magnam potentiam babet fanandi 


“homines. Hipp. de Prifc. Med. <. 1$: 


C) Nulla res magis adjuvat laborantem, quans 
tempefliva abflinentia. Cell, Lib. II. c. 16, 
Li 
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d’abftinences , comme lorfqu'une per- 
fonne ne prend rien , ou ne prend 
que peu d’alimens ; ou lorfqu'il ceffe 
de fouper ; ou au moins lor{qu'il jeûne 
une fois par femaine. 

XXI. Comme l’abftinence faire à 
propos reveille , & augmente les forces 
dans les perfonnes replettes ; quand 
elle eft prolongée trop long-tems elle 
les dre aux perfonnes foibles, & infir- 
mes. 

SCHOLIE. 


On ne peut méconnoître la verité de 
cette Senrence de Celfe, fi la faim ef 
inutile aux perfonnes faines , combien le 
fèra-r-elle plus aux infirmes ; © mieux en: 
core aux malades (a) ? Aufli Hippocrate: 
défend-il la faim à ceux qui font affoi- 
Bisou): 

XXII. La faim diffout la partie ge-. 
latineufe du fang, & de la lymphe , di-- 
minue la quantité des humeurs , abbat: 
les forces , & rend la tranfpiration lan-- 
guiffante , en diminuant la quantité du: 


fang. 


(a) Si fames [anis corporibus inutilis ef, 
quanto inutilior erit infirmis , nedum agris ? Celf,, 
Sbid. É 
{b ) Hipp. Jeéf.ll + Abh; 16 
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S EMOLIÉE. 


\ 


Puifque la faimempèche le fang d'a 
order en aufli grande quantité aux 
vaifleaux excretoires , & qu’il ne peut 
des tenir ouverts , ilss’affaiflenc, & eim- 
pêchent la fortie de la matiere tranfpi- 
rable. Le fans refte donc dans les vaif- 
{eaux plas acre, & moins pur. Or que 
Ja faim caufe un dommage , & une foi- 
bleffe confiderable ; c’eft ce que prouve 
évidemment l'exemple des foldars qui 
ont manqué de bonnes nourritures ,ou 
ont fouftert de la faim pendant la cam- 
pagne. Car la moindre chofe , comme 
unc bleffure qui ne fera pas dangereufe 
par elle-même , leur caufe la mort , ou 
1ls tombent dans des fievres malignes , 
lorfqu’ils viennent à charger leur efto- 
mac affoibli d’une trop grande quantité 
. d’alimens. 

X XIII. Comme la trop longue ab- 
ftinence arrête la tranfpiration , elle fe 
rétablit , & les forces fe reparent de 
plus en plus, lorfque le corps reprend 
des nourritures. 


SCHOLIE. 


L’addition de nouvelles liqueurs à 


celles qui compofent le fang, fair qu'il 
Tu) 


222 LA MEDbeEcixes 
pénetre jufqu’aux vaifleaux excretoires 
de la peau ; ce qui fait fortir les parties 
acres de la tranfpiration qui y féjour- 
nolent , & y étoient arrètées. 

X XIV. Il faut fe donner de garde 
de donner aux fujets épuifés par une 
longue abftinence une quantité d’ali- 
mens de difficile digeftion , ou d’ali- 
mens trop fucculens, & nourriflans 3 
parce que la confervation de la fanté 
demande qu'il y ait une jufte proportion 
entre les forces du corps, & lesalimens 
qu'on prend. | 


SCcHOLIE. 


Hippocrate recommande de résablir 
Peu 4 peu, © non tout à coup, ceux qué 
l'abflinence à affoiblis ( a ). H dit ailleurs, 
ce n'eff pas peu de chofe quede [cavoir regler 
da quantité d’alimens convesable (b ). 

XX V. Ceux qui font affoiblis par 
quelque caufe que ce foir,doivent pren-. 
dre peu de nourriture, qui foir aiféeà, 
digerer , & propre à la tranfpiration. 

. XX V I. Tour ce qui eftintemperé ;, 
{oit falé , acre , acide, {piritueux, crud;, 


(a) Per inediam debilitati [enfim reficiendi 
non vi. Hipp. ef. II. Aph. 7. 

(b) Magna res ef} quantitas folerti ratiocin as 
tione adaptata, idem. L, de Alim. 
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ou dur , nuit extrèmement aux perfon- 
nes foibles, & qui ont fouffert. d’une 
longue abftinence ; & au contraire , ils 
fe trouvent fort bien de l’ufage de tout 


ce qui eft temperé. 
SCHOLIE. 


Telle eften effet la nature de ce qui 
eft tempere , qu'il rétablit aifement 
les forces épuifées ; au lieu que les ali- 
mens intemperés , loin de reparer la 
perte des humeurs , en augmentent l’a- 
crimonie.  «i!. 

X XVII. Le défaut de boiflon, où 
fa trop grande quantité, bleffe l’inte- 
grité du corps , comme la trop grande 


abondance , ou la trop grande difette 
d’alimens. f 


SCA O LALE, 


C’eftune verité qu'Hippocrate a très- 
bien connue ; tout ce qui s'éloigne de 


la mediocrité eft enneini de la nature. 


Ainf tous ceux à qui leur fanté eft pré- 
cieufe, doivent avoir pour divife, /4 #0- 
derarion , © la mediocrité entour. Car le 
fang , pour être propre à l'entretien de 


Ja fanté , & de la vie, demande une 


certaine proportion entre fes parties 
fluides, & folides , laquelle étant dé- 
Vin) 
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rangée , ou détruite , il faut que fon ca- 
ractere benin, & ami de la nature, fu- 
bifle les mèmes alrerations. 

XX VIII. Il faut plus de liquide 
que de folide, pour que la circularion 
des liqueurs s’accomplifle, & qu’elles 
puiflent fe faire un pañlage par les plus 
. vaifleaux ; paflage d’où dépend 
la continuité des fecretions, & excre- 
tons. Le trop grand défaut de liquide 
caufe donc un préjudice ircroïable. 


SexoLtEÉ. 


Nous avons pronvé demonftrarive- 
ment dans la Phyfiologie, qu’il y à dans 
le fano trois parties de fluides contre une 
de folides ; d’où il fuit neceflairement 
que ; pour conferver cette proportion, 
1l faut beaucoup plus boire que manger. 
Lorfqu’on fait le contraire , le fans s’é- 
paiflit, & devient vifqueux, les liqueurs 
circulent plus lentement , & , venant 
à s'embarrafler dans les petits valfleaux , 
forment des obftructions , fuivies des 
plus grandes maladies. | 

X XIX. Le défaut de boiflon préct- 
pite beaucoup d'hommes , & fur-touc 
de femmes, dans des maladies très- 
ferieufes. 


< 


RAISONNE'E. 214 
SCHOLIE: 


Il eft inconcevable combien les per- . 
fonnes qui menent une vie fedentaire, 
& oifive , entre lefquelles les femmes 
tiennent le premier rang, fe font de 
tort par le défaut d’une boiffon fuffifan- 
te. À combien de maladies ne fe li: 
vrent-1ls pas ? Le ventre fe refferre, la 
tranfpiration diminue , les vifceres du 
bas ventre fe rempliffent d’obftruétions 
opiniâtres, le flux menftruel fe fappri- 
-me ; on tombe dans des affections con- 
vulfives, rebelles, qu'on appelle com- 
munement hyfteriques , & hypochon- 
driaques ; dans toutes celles qu'on ap- 
pelle communement fcorbutiques , & 
fouvent dans des fievres continues , pu- 
trides, & funeftes. 

XX X. Bien qu'il faille plus de par- 
ues liquides que de folides, pour en- 
tretenir la proportion neceflaire à la 
bonne qualité du fang , on peut cepen- 
dant pécher contre la mediocrité en 
buvanc , fur-tout fila boifion n'eft pas 
convenable. 


SCHOLTIE. 


J'appelle boiflon convenable une eau 
pure, & bien difpofée , & toute boif- 
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fon temperée; & je dis qu'il eft très- 
difficile qu’elle nuife à la fanté , fion la 
renferme dans les bornes de la raifon. 
J'appelle boiflon mal-faine la bierre 
épaifle , le vin, l’eau-de-vie; & je dis 
que leur ufage abondant , & frequent, 


O s e pe . 
eft toujours fuivi d’incommodités con- 


fiderables. 


D Es rt tant 
ER ne ne | 
= En 


CHE ACDAEE CTP EE ANTITRE 


Des excretions neceffaires à l'entretien de lu 
vie, © de la fanté. 


I. À fanté, & la vie, ne s’entretien- 
nent que par la continuelle alter- 
native d’alimens, pris, & rendus 3 & 
tout l’aruifice des parties ; dont la ma- 
chine du corps eft compofée ; ne con- 
fifte qu'à extraire des fucs louables , & 
bien-faifans , des alimens digerés pour 
en former le fang , & à chafler du corps: 
tout l'inutile , & le fuperfu. 


S'C HO L LE. 


Nous avons folidement établi dans la. 
Phyfologie , que la confervation du 
corps , & les fonétions animales , dé- 
pendent du mouvement du fang , & de: 
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tous les fluides. Et comme fon mouve- 
_ ment continuel eft neceflairement fuivi 
de la chaleur, qui en altere les princi- 
pes en diflolvant les humeurs douces, 
graffes, & gelarineufes , & les chan- 
geans en falées , fulphureufes , & muci- 
lagineufes , entierement étrangeres à la 
compofition du corps ; il eft neceflaire 
que les hqueurs , devenues intempe- 
rées , en foient chaflées par divers cou- 
loirs , & que des fucs nouveaux , bien 
faifans, & convenables au cOrpsis" 6c0à 
{a nourriture , prennent la place dé ceux 
qui font fortis. On voit évidemment 
par-là combien font utiles les ingef- 
tions , & les excretions. 

II. 11 faut chez les adultes, qu'il fe 
perde par les excretions autant qu'ila 
été pris d’alimens. 

III. Un homme parfaitement fain, 
_& quitravaille, prend fouvent tous les 
jours , au-delà de vingt livres d’ali- 
mens , tant folides , que liquides , fans 
que le poids de fon corps en augmente. 
Il eft donc clair qu'il y a un parfait rap- 
port entre la quantité des alimens , & 

celle des excremens. 


SCO L'LE 


Toute la Medecine ne confifte en 


ŒES : Las MEDECINE 
quelque façon, qu'à regler avec pru- 
dence le regime , & les ARS Car: 
la fanté dépend de la maniere donton. 
ufe des alimens, & dont ils {e dépurent 
par les excretoires. En effet , la plus 
grande partie des maladies vient des 
défauts du regime , & des excretions. 
La nature mème emploïe ce dernier 
moien pour ouerit les maladies ; & 
l'augmentation de fes monvemens n’a 
ae but que de faire fortir du 
corps les impuretés excrementeufes qui 
caufent les maladiés. Donc le devoir 
du Medecin, qui eft prépofé à la con- 
fervation , & au rétabliflement de la 
fanté , confifte principalement aétudier 
les mouvemens de la nature, qui ten- 
dent à {a dépurarion du fang;alesai- 
der , fi le cas le demande ; & à les con- 
duire fagement au but que la nature fe 
propofe. Celui qui a acquis ces connoif- 
fances , peut fe flarrer d’avoir atteint la 
perfection de la Medecine. 

IV. Le corps humain étant compofé 
principalement de quatre élemens, la. 
partie rerreftre , aqueufe , faline , & 
grafle , ou huileufe ; ies excremens. que 
ces parties produifent , peuvent fe ré- 
duire à quatre efpeces. 

V. Les humeurs inutiles ; & fuper- 


# 


Le 
A 
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fues , fortent par les inteftins , la veñlie, 
la peau en maniere de vapeur , ou de 
fueur , la bouche en forme de crachat, 
& les narines en maniere de mucofité. 

VI. Les inteftins donnent paflage 
principalement aux impuretés épaifles, 
vifqueufes , terreftres , & mucilagineu- 
{es ; la veflie à une ferofité faline, & ful- 
phureufe , indigelte & épaifle ; la peau 
à un fluide fubuil , chargé d’un fel, & 
d'un fouffre divilé, & attenué; les na- 
rines à une fubftance vifqueufe , mêlée 
deterre , & d’eau. | 

VII. Outre les parties groflieres des 
‘alimens , les inteftins donnent iflue à la 
bile , qui y coule en aflez grande abon- 
dance , à des parties terreufes , & épaif- 
fes , & à une mucofté, qu'y décorgent 
en aflez grande. quantité les glandes 
dont ils font tapiflés. | 
. VIII. Puifque les excremens qui 
fortent par les inteftins font compofés 
d’une matiere vifqueufe, & folide ; on. 
conçoit aifement , pourquoi la parefle 
du ventre , & l’augmentation de la cha- 
leur les endurciffent. 

IX. La parefle du ventre rend les li- 
queurs très-impures ; parce que les im- | 
purerés excrementeufes deviennent de 
pire caractere par le féjour , ou rentrent 
dans le fang par les pores, ou les vaif- 
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feaux des inceftins. Il eft donc très-in- 
tereflant pour la fanté que le ventre fe 
décharge une, ou deux fois chaque jour. 

X. Nous avons vü dans la Phyfiolo- 
gie, que la bile eft l’aiguillon de l’ex- 
cretion qui fe fait par lesinteftins. Il 
faut donc laugmenter quand elle man- 
que , ou la corriger, quand elle eft mal 
conftituce. 


S.C' 1H O'L\E ES 


C’eft à quoi l’on parvient parfaite- 
ment par l’augmentarion d'exercice , 
qui diflipe lhunudité fuperflue, divife 
les humeurs tenaces , & corrige mer-. 
veilleufement la bile. Les viandes affai- 
fonnées de fel , & d’aromates, & tous 
les amers, qui aiguifent excellemmentla 
pointe de la bile, vont aufli au même 
but. 

XI. La lenteur , & la molleffe du 
mouvement périftalrique des inteftins, 
retarde aufli la fortie des excremens 
grofliers. 


SCHOLURE: 


Nous avons fait voir ailleurs que le 
mouvement periftaltique de l’eftomac, 
& des inteftins , eft ce qui fait fortir le 
refidu des alimens par lanus , après 
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avoir parcouru le canal inteftinal. Or 
_ [a langueur de ce mouvement eft corri- 

gée principalement par les medicamens 
falins , comme le {el de Glauber, le ni- 
tre ; l'arcanum duplicatum , le tartre 
vitriolé ; & parmi les laxatifs, par les 
pilules , où l’aloës entre en grande do- 
fe, comme celles de Becher, & celles 
faites à leur imitation ; & parmiles ali- 
mens , par tous les acres , falés , & 
doux , qui, pris en affez grande quantité, 
relâchent bienle ventre , & quelquefois | 
le relichent beaucoup. tn 
XII. Les humides lîichent confidera- 
blement le ventre, & aident beaucoup 
la defcente des gros excremens. Il faut 
donc en recommander principalement 
l’'ufage , pour procurer la liberté de 
cette partie. 
X111. Ceux qui veulent fe déchar- 


ger le ventre tous les jours doivent boi- 

re fuflifamment , & s’abftenir des ali- 
mens durs, aftringens, acides, vifqueux, 
de la triftefle , de la trop grande quan- 
tité d’alimens , & du fréquent uface 
des liqueurs fpiritueufes. 

XI V. Comme latrop grande confti- 
pation eft très-contraire à la fanté, le 
trop grand relâchement du ventre , ou 
les déjectionstrop frequentes ne lui font 
pas avantageufes. 
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SCHOLIE. 


. Ceux qui ont le vente trop libre, &c 
rendent les excremens trop liquides ; 
doivent éviter tous les irritans , au 
nombre defquels nous mettons tous les 
alimens trop falés , les acres, les fer- 
mentatifs, les doux, les gras, & ceux 
qui font largement épicés. Ils doivent 
auffi éviter la colere. Er, lorfque ce rela- 
chement pañle certaines bornes, s’il dé- 
pend de l’acreté des liqueurs , il faut 
emploïer les abforbans , & les délaïrans; 
& s’il vient du défaut de tenfion des in- 
reftins , il faut faire ufage des balfami- 
ques temperés. 

* X V. L'urine fait fortir du corps une 
ferofité faline, & fulphureufe. 

X V L. L’urine qu'on rend en fanté, 
n’eft ni troptenue , blanche , ou abon- 
dante, ni trop colorée, ou en trop pe-= 
rite quantiré. Celle qui caracterife une 
fanté parfaite, a la couleur du vin du: 
Rhin. : 


SCHOLIE: 


. L’urine qui s'éloigne de l'état natu- 
rel à raifon de fa couleur, & de fa quan-- 
tité , & de fa confiftence , marque uni 
mouvement déreglé , & une intemperie? 

du 
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du fang , & des liqueurs. Si elle eft trop 
tenue , & trop aqueufe , c’eft uné preu- 
ve du refroidiffement de l'eftomac, & de 
tout le corps. Si elle eft trop épaifle, trop 
colorée , & qu'elle dépofe un fedimenr, 
elle marque l'augmentation de chaleur, 
& le défaut d’humide. Dans ce cas les 
nitreux , les humectans , les délaïahs , 
{ont crès-appropriés , & 1l faut éviter 
avec foin Les fpiritueux , & ce qui 
chauffe. Quand la fecretion de l'urine 
-fe fair mal, il faut s'attendre aux mala- 
dies originaires d’une ferofité falée , & 
acre , comme les catharrhes, les rhu- 
matifmes, la pierre , les tumeurs cache- 
tiques, Il eft donc important de confer- 
ver la liberté d’une excretion aflez 
abondante d'urine. On l’augmente 
beaucoup par l’ufage des bierres lege- 
res, les infufions chaudes, & entre les 
alimens, par celui de la racine d’afper- 
ge ; des fraifes , des pèches , du perf}, 
des panais, des raiponces , des OIgnOnS ; 
des fruits de l’églantier , des baïes de 
genievre , des femences d’anis ,de fe- 
nouil , du lait, & de fa ferofté, des 
quatre femences froides majeures, & 
de plufieurs autres chofes de même 


HItatiire 


. X VIT. La tranfpiration eft de tou. 
Tome IL. V 
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tes les excretions celle qui fait le plus 
fortir d'impuretés , & d’excremens, en 
chaffant par les pores de la peau une 
ferofité a chargée de fels, & 


de fouffres. 


SCHOLIE 


Ces excremens retenus dans le corps 
font aifement tomber les humeurs dans 
une corruption putride ; & allument 
des fievres de mauvais caracteres , où 
caufent de dangereux épanchemens 
d’une ferofité falée , des rhumatifmes, 
des diarrhées, des fievres catharreufes, 
& des exulcerations de la peau. Sanc- 
torius a donc eu raifon de remarquer , 
que la tranfpiration eft la plus impor. 
tante de toutes les excretions , non- 
feulement par rapport au poids des ex- 
cremens qui fortent par cette voie,&fur- 
pañle,fur-tout dans les païs chauds, celui 
de toutes les autres excrerions réunies ; 
mais parce qu'elle dépure Îles humeurs 
d'une quantité d'impuretés , dont le 
mêlange avec le fang ; menace la fanté 
de dangers confiderables. 

X VIII. Il faut avoir foin que la 
tranfpiration ; la principale de toutes 
les excretions, fe fafle toujours bien, 
de peur queles impuretés vaporeufes 
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ral » È . res Le 2 n = 
qu’elle devoit faire fortir ,étant rete- 
nues dans les liqueurs, ne fe détour- 
nent d’un autre côté , au grand dom- 
mage du corps. 


SCHOLTIE. 


La tranfpirarion s'arrête, & rentre 
en dedans par le froid exterieur, les 
changemens fubits de l'air, & des fai- 
ons , les alimens acides ; indigeftes, 
& pris en quantité , l'inquietude de 
Lee , & les trop grandes évacuarions 

ar le ventre. 

X1X,. L'air pur, ferein, &. {ec ,les 

alimens aifés à digerer , un exercice 
moderé, la joie, & la tranquillité de 
l'ame , un fommeil doux , & paifible 
pendant fept , ou huit heures, dans un 
lit fuffifamment garni de couvertures 
-pout ne point fentir les atteintes du 
froid exterieur, favorifent la tranfpira- 
tion. Une boiflon tenue , & legere, 
les infufons des plantes aromatiques 
dans l’eau chaude , le pain-bien levé, 
& les frictions , font le mème effet. 

X X. Puifqu'il eft de principe que la 
fanté demande la mediocrité en tout, 
il$’enfuir que la tranfpiration éft fujet- 
te àla mène loi. Er de fair, fielle eft 
trop abondante , elle affoiblit tout le 

Vi) 
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corps ; & , fi elle ne left pas aflez, elle 
caufe une putrefaction des humeurs, 


SCHOÔOLIE. 


Rien de plus judicieux que la remar- 
que fuivante d'Hippocrate ; ÿ/ faur faire 
attention à ce qui fort par la vellie , & les 
inteflins , par les chairs, & à tout ce qi 
dénote que quelque partie du corps, quelle 
qu'elle foit , s'éloigne de l’état naturel. Car 
fi La difference remarquée eff peu confidera- 
ble ; La maladie eff petite ; fielle eftplus 
grande , la maladie l’eft auffi ; & fi elle ef 
très-grande , la maladie eff mortelle (a). 
Le mème Auteur dit dans un autre en- 
droit : Ve fentir aucune incommodiré , 
aucun dérangement dans La circulation, les 
fecretions, ® les excretions , c'eft la preuve 
d’une fanté parfaite (b ). 

XXI. Les humeurs inutiles; & fu- 
pciflues , ne font point les feules qu'il 


[a |] Qualia etiaim qua per veficam , &s al- 
Vum , C carnes execernuntur , @ ficubi alias 
corpus a naiura recefferit , infpicere oportet. Si 
parum , parvus eff morbus 5 [; mulium, magnus: 
fr admodum multum , lethale iflud ef. Hipp. 
Aph. 82. Seët. VII. ex verf. Foëfii. 

[b] Sanitatem hominis defignat , cp corpus 
Je recle habere | omnes civcuitus , é excretiones 
G Jecretiones, faluas @ integras elfe. Idem. Gb. 
de Infomn. : 
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faille faire fortir du corps. Les fucs 
“utiles , & louables , demandent le mê- 
me traitement, quand ils font en trop 
grande quantité. L'évacuation de la 
femence , & du fang, tant par les veines 
-de l'uterus , que par celles de l'anus , eft 
fouvent d’un grand fecours. | 

XXII. Des experiences frequentes 
nous ont appris , que trop de referve 
en fait des plaifirs de l'amour , caufe 
une langueur , & un engourdiffement 
de tout le corps, & devient fouvent la 
premiere caufe d’affections des nerfs 
-très-incommodes. 

X XIII. La femence eft une liqueurs 
très-pure, & comme la fleur du fang , 
& du fuc nerveux. Il faut donc appot- 
ter beaucoup d’attention à empêcher 
que fon excretion immoderée ne caufe 
aucun dommage à la fanté, 


SCcHOLIE. 


L’excretion de la femence-demande 
un corps fain , & vigoureux ; parce 
qu'elle épuife les forces , & rend le corps 
languiflanr. C'eft ce qui fait que Py- 
thagore répondit , au rapport de Dio- 
gene Laerce dans fa vie, à une perfon- 
ne qui lui demandoit quand il faut ufer 
des plaifrs de l'amour : /orfque vous you 
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lez devenir plus foible. Il eft donc très= 
fage d’en difluader l’ufage aux perfon-- 
nes foibles , aux enfans, aux perfonnes: 
avancées en âge, & aux convalefcens.…. 
Il n’ett pas plus prudent de s’y laifler {e- 
duire après de grandes pañions de l’a- 
me , de grandes agitations, des veilles.;;: 
parce que dans ces circonftances ils af- 
foibliffent encore davantage. Puis donc 
que les plaifirs de l'amour ne convien— 
nent qu'aux perfonnes vigoureufes ; &a 
pleines de fanté : C'eft de see | 
après la digeftion , une bonne tianfpi- 
ration , un fommeil tranquille , lebain. 
après avoir pris des alimens aifés à di- 
gerer 58 plein de fuc nourricier, & 
principalement au printems ; qu'il efl 
bon pour la fanté d'en faire ufage. Cari 
ces conjonctures font telles qu’elles re: 
parent les forces abbatues ; & , rendant 
au corps fa premiere vigueur, favorifent 
les exercices amoureux. Enfin ceux qui 
veulent courir frequemment cette car-. 
tiere doivent éviter tous excès de bou- 
che , la grande abftinence, le travail. 
les études immoderées , la faignée, les 
veilles ,les purgatifs, en un mot, tout 
ce qui peut abbattre , ou détruire lea 
forces ; de quelque maniere que ct 
foit. | 
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æ X XIV. On peut juger ; fuivant 
Celle, que les exercices amoureux ont 
fait du bien, quand ils ne font pas fui- 
vis d'abbattement , ou de douleur , & 
qu'au contraire le corps en eft plus aler- 
re, & plus vigoureux. Il faut cependant 
prendre garde de n’y point faire fuc- 
ceder fur le champ la table , ou le tra- 
vail, & les veilles. | 
XXV. La modération que nous 
avons déja recommandée dans differens 
cas comme l’arc-boutant de la fanté, 
a aufh fes droits fur les plaifirs de l’a- 
mour, | 


S'CHOLTE 


Chacun doit mefurer fes forces, & 
:{çavoir de quoi il eft capable. C’eft leur 
état qui regle les bornes de la modera- 
tion ; car une perfonne robufte ;, & vi- 
goureufe de tout point, ne fe fentira pas 
de ce qui peut être très-préjudiciableà 
uné plus foible. 

XX VI. La prévorante nature n’a 
prefque d'autre objet que de faire fortir 
ducorps, tout ce qui peut nuire à raifon 
de fon excès ; & non contente des mou- 
vemens ordinaires qu'elle emploïe à 
faire fortir les fucs nuifibles , elle fe fait 
quelquefois des routes extraordinaires, 
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& nouvelles , pour débarrafler le corps 
des fucs qui lui font à charge par leur 
qualité, ou leur abondance. 

XXVII. Il eft très-ordinaire aux 
hommes de prendre plus d’alimens que 
le befoin de leur fanté ne l'exige ; & 
par cette raifon il s’amafle dans leurs 
vaiffleaux des humeurs fuperflues. Aufñi- 
tot la nature s’arme contre cet ennemi 
interieur qui menace le corps de fa def- 
truction, & fair des efforts extraordi- 
naires , au moïen defquels elle oblige 
de fortir du corps tout ce qui eft inutile, 
ou nuifble. ; 

XX VIII. Les femmes font fujettes 
chaque mois àune évacuation, qui les: 
débarrafle par les vaiffeaux de l'uterus ;, 
& du vagin, du fuperflu du fang qui. 
s’eft amafñlé pendant le mois, & dont la. 
retention nuiroit {enfiblement à leur: 
fanté. Et en effet , que cette évacuation: 
fe fupprime en tout , ou partie , elles: 
tombent dans une infinité de maladies, 
ou d’accidens dangereux , qui n’ont: 
d'autre caufe que cette fuppreflion. 


SCHOLIE. 


Cette évacuation étant aufli falutaire: 
Aux femmes qu’elle leur.eft ordinaire, 
loin de l'arrêter , ou dela déranger , 1l 

faut: 


SE 
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faut faire tous fes efforts pour l’entre- 
tenir; c'eftà-dire que, fi elle devient 
_excefive , il faut la moderer, &; fielle 
vient à manquer , il faut l’exciter , & la 
faire rentrer dans l’ordre naturel. 
X XI X. Puifque la fanté des femmes 
dépend principalement de cette éva- 
cuation , elles doivent fuivre un regl- 
me propre à l’entretenir. 


SCHOLIE. 


Pour entretenir cet écoulement {alu- 
taire, dans l’ordre de la nature, lesfem- 
mes doivent fe garantir de toutes vio- 
lentes pañlions de l’ame, de la colere , : 

de la terreur , de la longue trifteffe, 
des atteintes du froid , des boiflons froi- 

-des ; &,parmi les alimens,éviter les aci- 
des , les venteux , & ceux qui font de 

difficile digeftion. Elles fe trouveront 

bien au contraire des infufons chau- 
des de plantes aromatiques, d’alimens 
aifés à digerer , d’un exercice moderé, 

 & de faire une attention exacte à en- 
retenir la liberté de la tranfpiration. 

X XX. Les hommes font auffi fujets 

à l'évacuation periodique du fuperfu 

du fans , qu’une nourriture abondante, 

&c le défaut d'exercice leur fait amaffer. 

Hs perdentce fang par les veines hemor- 

Tome IT. | X 


us. . CLARA MrDROTRE, 
rhoïdales dans des tems dérerminés ; 8€ 
fur-tout au printems ,; & dans l’au- 
tomne. | 
ScnoLzir. 


Beaucoup de plethoriques font fujets 


‘au flux hemorrhoïdal, & s’en trouvent 

bien. C’eft pourquoi les Allemandsone 
donné à cette évacuation le nom brillant 
de flux d’or. Il faut donc apporter fes 
foins pour qu’elle ne foit dérangée en 
aucune maniere. 

XXXI. Une preuve évidente du 
bien que procure cette évacuation,quoi- 
que de fang pur , & bien condirionné, 
c'eft que fon dérangement , ou fa fup- 
preflion, Jette ceux qui y font fujets, 
dans des accidens très-facheux. 


S CH O LI E, 


_ Ce dérangement caufe des affections 
chroniques , & pleines de danger , 
comime des hydropifies , des afthmes, 
l’apeplexie completre, & incomplerte , 
des tranchées ,-& plufñeurs incommo- 
dités de mème nature , qui font des fui- 


tes ordinaires , & prochaines, de la 


fuppreffion des évacuations critiques. | 
X XXII. La nature fe fait encore 
d'autres chemins ; pour décharger le 


#— 
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corps du fuperflu du fang. Dans len- 
fance , & la jeunefle ; on eft fujet au 
faignement de nez. 


SCHOLIE. 


Les hemorrhagies parle nez {ont or- 
dinaires dans la jeunefle , & tiennent 
fouvent lieu de crife falutaire , qui con- 
tinue quelquefois jufqu'à un âge très- 
avancé. On voit donc évidemment 
qu'il ne faut point troubler $ encore 
moins arrêter , ces évacuations , à moins 
de vouloir rifquer la vie , & la fanté 
des hommes. | 

XXXIII. La fur-abondance du 
fang pur ne merite pas feule l'attention 
de la nature. Elle a aufli des mouve- 
mens pour débarraffler le corps du fu- 
perflu des ferofités. 


SCHOLIE. 


11 n’eft point rare que les perfonnes 
qui ont trop de ferofités , aient pen- 
dant quelques jours le ventre plus lä- 
che que dé coûtume, & rendent même 
des déjettions fluides, dont l’abondan- 
ce , loin de leur caufer du dommage, 
leur fait beaucoup de bien. Ce n’eft 
point fans raifon que Célfe dit, quiz 
cfl fouvent avantageux à HQE d'ayoir um 

1} 
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cours de ventre d'un, ou mème de plufieurs. 
jours , poruva qu'il n'y ait point de fievre , 
C qu'il ne pafle pas le fept (a). 

XXXIV. On fe décharge aufi du 
fuperflu de la ferofite falée par une fe- 
cretion d'urine plus abondante. 


S°cCHOLXE: 


Il ne faut pas perdre de vûe ce qu'’ob- 
ferve Sanctorius fur ce fujet : Les corps, 
dit-il, les plus fains, & Les plus regiés, 
deviennent chaque mois plus pefans ; & cette 
anginentation de pefanteur va ju{qu'à deux 
livres. Mais ils reviennent à leur premier 

état vers La fin du mois, comine 1 arrive aux 
femmes , avec cetre difference ; que l’éva- 
cuation qui leur arrive fe fait par une uri- 
se plus abondante, & plus trouble. Cette 
évacuation eff annoncée par une pefanteur 
de tête ,ou une lafitude du corps ; qui fe 
diffipe auf tot que l'évacuation eff finie (b). 


(a) Una die fluere aluum , quin & pluribus, 
fape pro valetudine eft ; modo abfit febris, 
intra feptimum diem conquiefcat. Celf. Lib.IL.c.4e 

(b) Corporafana, > moderatiffimo vittu uten- 
tia, fingulis menfibus fiunt ponderofiora , ita ut 
ad duas libras pondus crefcat. Redemunt autem ad 
confueium pondus circa finem menfis,ad inflar mu 
lierum , faüla crifi per urinain paulo copiofiorem , 
: @ turbidiorem , pracedente capitis gravitate, 
vel cerporis laffitudine ; qua, baulo copiofieri ura= 
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XXX V. Il fe fait auf principale- 
ment au printéms , & en automne, uñe 
évacuation critique de la ferofité falée 
par les narines , & la trachée artere, 
dans les catharres , le rhume decerveau, 
& la toux. 


La 


SCHOLIE: 


On rejette fouvent, avec un grand 
foulagement , pendant plufeurs jours, 
une grande quantité de ferofté ; & 
cette évacuation eft précedce de pefan- 
teur du corps, de friflon, & d’une cha- 
leur prefque febrile. : 
 XXXVI. Il y a quelques fujets où 
la nature dans de certaines nuits, ou 
certain tems de l’année, fait fortir des 
füeurs abondantes ,qui ne laiflent ce- 
pendant aucune laflitude après elles, 
& mème augmentent merveilleufement 
les forces. 

X XX VIT. On doit ranger dans la 
clafle des évacuations falutaires , la 
maladie appellée Rache dans certaines - 
Provinces (2) ,la tigne de la tête, la 
galle , le pourpre , les fleurs blanches 
des femmes ;'évacuations par lefquelles 


na feparata, protinus [edantur. San&tor. P. I. 
Aph. 65.66. | 
(a) Cruffa infantum laiten. 
X iij 
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la nature fe débarrafle des humeurs ex- 
crementeufes , falées , acres , & corrom- 
puss ; qui nuiroient au corps. 


SCHOLIE. 


I ne faut point regarder les excre-. 
tions dont nous venons de faire men. 
tion ; comme des maladies; puifqu’elles: 
fervent à la dépuration des liqueurs. Ill 
€ft donc palpable qu'on ne peut tomber: 
dans une faute plus grofliere, que d’em-- 
ploïer à l'exterieur, des aftringens pour: 
arrêter ces évacuations. Car la matiere: 
qui les caufe , étant repercutée , produig: 
des accidens beaucoup plus fâcheux. ‘ 


CHAPITRE IX 


* Du mouvement , ou de l'exercice du corps, 
moten excellent pour conferver la fante. 


Ï, R len ne contribue plus puiffam- 
ment à la tranfpiration des hu- 
midités fuperflues , &c nuifbles , que le 
mouvement, & l'exercice du corps, & 
par conféquent rien ne l'entretien 
mieux dans l’état de fanté. : 


en # - 
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SCHOLIE: 


Nous avons déja remarqué, & prou- 
vé , que rien n'eft plus efficace pour 
conferver la fanté que le bon état des 
excretions , dont l’infenfible tranfpira- 
tion eft la principale; puifque ; fuivant 


le calcul de Sanétorius , cette évacua- 


tion furpañle en quantité le produit de 
toutes les autres réunies ; d’où l’on con- 
clud naturellement qu’elle a beaucoup 


d'efficacité pour l’entrerien de la fanté, 


& la préfervation des maladies. 

1}. La tranfpiration dépend.de la cir- 
culation du farg. Ainfi ce qui augmen- 
te, ou diminue cette circulation , aug- 


 mente , ou diminue cette évacuation. 


SCHOLIE:. 


Il y a fous la peau des vaifleaux qui 
feparent du fang un excrement vapoi 
reux chargé de fels, & de fouphres , & 
qui le font fortir du corps par les pores 
de cette membrane; donc, plus il aborde 
de fang à ces couloirs, plus il fe dépure 
de cette ferofité vaporeufe ; & plusle 


fang y abonde languiffamment , moins 


il fe fait de feparation de cette {erofité. 

III. Pendant le mouvement les fibres 

mufculaires des parties fe racourcifient, 
X ui] 
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par confequent les fluides pouftés 
_avec plus deforce, parcourent les vai(- 
feaux avec plus de velocité. Or plus les 
Vaifléaux apportent de fang au cœur, 
plus il fe dilate ; & plus il fe dilate for- 
tément , plus fortement il fe contracte ;. 
donc le mouvement des parties accelere 


celui de la totalité de la mafle des lis 
queurs. 


SCHOLIE. 


Puifque la {yftole fuir la diaftole, & 

. . | 
Téciproquement , on voit fans peine 
pourquoi le Mouvement violent d’une 
feule partie du corps, accelere la circu- 
lation par-tout , l'échauffe en entier, 
& augmente Ja tranfpiration. | 

IV, Plus le mouvement, & le tra- 
Vail ; augmentent la circulation du fang, 
plus ils aident Ja tranfpiration , & pius 
als l’augmentenr. *e | 


BORD MNE 


L'augmentation de mouvement du ê 
fang caufée par l’exercice , & letravail 4 
fe prouve, entre autres chofes, par la 
chaleur , qui augmente à Proportion de. 
la velocité avec laquelle le fang circule. 
Or perfonne n'ignore que l’augmen- 
tation de la chaleur ne vienne de celle 
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du mouvement , tant inteftin,que pro- 
grefif du fang. Je n'en veux pas d'au- 
tre preuve que les fievres , qui font tou- 
jours accompagnées d’une grande cha- 
leur , à caufe de l’acceleration de la cir- 
culation , que la viteffe du pouls fait fuf- 
famment connoître. L’experience fait 
aufli connoître tous les jours que lapre- 
té du froid de l'hiver , fe fait à peine 
fentir à ceux qui s'occupent à des tra- 
vaux penibles. 

V. Non-feulement l'exercice divile 
le fang en accelerant fa circulation , & 
le dépure de beaucoup d’excremens , 
. mais il reveille l’apperit languiffant , 1l 
repare les forces abbatues , & donne 
de la vigueur à l'ame , & au corps. 


ScHOLTIE 


L’experience fait affez connoître les 
avantages confiderables que l'exercice 
procure au corps 3 avantages ; quin'ont 
d'autre caufe que l’acceleration du mou- 
vement progreflif , &c circulaire , du 
fang , & des liqueurs. Car le mouve- 
ment attenue les liqueurs, & les rend 
fluides; & de plus illes fait entrer en 
plus grande quantité dans l’eftomac , 
& les organes de la digeftion , & dans 
tous les mufcles , & les fibres motrices; 
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ce qui eft fuivi d'une augmentation de 
l’appetit , & des forces ; or nous avons 
démontré au long dans la Phyfologie , 
que ces avantages dépendoienr princi- 
palement de l’abord fuffifant dans les 
parties , d’un fang bien difpofé. 

VI. L'augmentation de la tranfpira- 
tion rend le corps plus beaucoup leger , 
enle débarraffant k une grande quantité 
d’humeurs. 


SCcHOLIE. 


C'eft ce que Sanctorius remarque ju- 
dicieufement en d’autres rermes: L’e- 
xercice ; dit-il, rend le corps plus Leger. 
Car le mouvement nettoie toutes les parties, 
© principalement les muftles, @ lesliga- 
Mens des excremens qui s’y arréteroient ; il 
Prépare la matiere tranfhirable à fortir par 
des pores , & attenue les efprits (a). 

VIT. Il n'y a point de remede plus 
puiffant pour conferver la fanté, & dé- 
tourner les maladies , que le mouve- 
ment, & l'exercice du corps. | 


(a) Exercitio corpora leviorn funt 3 omnes | 
enim partes , pracipue mufculi dy ligaments, mots 
ab excramentis pursantur ; perfepirabile ad exhae 
lationers praparatur ,  fpiritus tenuiores fiunt, 
Sanétor, Lib, de motu > quiete, $. 9. 
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s ScHOLIE. 


Les perfonnes accoutumées aux tra= 
vaux du cotps » {ont ordinairement 
exemptes de beaucoup de maladies gra- 
ves , & chroniques , la pierre ; la goûte; 
la fievre-quarte , la maladie hypochon- 
driaque , la cachexie , le {corbut , l'hy- 
dropifie. Car il nyarien de plus con- 
traire à la fanté que beaucoup de repos, 
une vie fedentaire , avec Îe défaut de 
boiflon ; & ; fi quelqu'un s'y abandonne 
fans ménagement , il tombe aifement 
dans ces maladies , qui dépendent éga- 
lement de l'abondance des humeurs » 
de leur impureté ; de leur ftagnarion ; 
de l’engorgemeng, & de lobftruction 
des vifceres ; tous vices qui ne fe corri- 
gent principalement que pat le mouve- 
ment. Çar il confomme le fuperflu des 
humeurs , & les purifie parfaitement 
des impuretés excrementeufes. D'ail- 
leurs, en leur donnant de la fluidité, 
& augmentant la velociré de leur cir- 
culation , il tient ouvertes les cavités 
des petits vaiffeaux , dont l’affaiflement 
produit une infinité de maladies. Enfin 
il fubtilife, & rareñe les liqueurs, &c 
fortifie les parties (olides ; ce qui reflé- 
chir fur toute l’économie des mouve- 


mens du corps. 
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VIII. Le mouvement à une énergie: 
beaucoup fuperieure à celles de tousles 
remedes pour conferver la fanté, & dé- 
truire les maladies. 


SCHOLrE, 


Le mouvement et, fans contredir , 
un remede univerfel , & le plus excel- 
lent de ceux que la nature à inftitués , 
& celui qui fait Le plus de bien au corps: 
Car 1l augmente merveilleufement 
prefque toutes les évacuations , fans 
caufer aucun déchet des forces : ce qui 
fait dire à Galien , que l'exercice eff le 
Purgatif des humeurs nuifibles qui font dans 
la profondeur des parties du corps (a ), 
Sanctorius paroit ètre du même avis, 
puifqu'il dit, que ff/es hommes travail- 
losent, © faifoient exercice,ils Paurrosent fe 
paÏer de beaucoup de Medecins , & de re- 
medes (b). C’eft fur le même principe 
que Verulamavertit, qu'i/ n'y a prefque | 
poiñt de difhofition à la maladie , qu'un 
exercice approprié ne puille corriger (c ). 

(a) Exercitatio [upplet Purgationem vitio- 
forum bumorum , qui in corporis profundo funt. 
Galen. Com. XI. S. 3. * Fe 

(b ) S3 homines exercitio .ç» Labore uterentur 


éarere pofent multis Medicis , ® medicamentis. 
Sant. Loco cit. 


Le] Véx aliqua in morbum inclinatio inveni- 


DES PR APS OMN EE ÉTÉ] 
Avicenne va encore plus loin. Si les 
hommes , {elon lui , exercoient leur corps 
par le mouvement, © le travail, dans les 
tems où il eff à propos de le faire; ils n'au- 
voient befoin #1 de Medecin , nt dereme- 
des (a ). C’eft pourquoi perfonne ne 
doit s’éronner que le mouvement agifle 
fur l’efprit même. Car dès qu'il eft cer- 
tain que l’exercice produit dans un dé- 

ré fi éminent des effets fifalutaires à 
tout le corps , il n'eft point pofhble , 
qu’à caufe de la liaifon étroite qu'il va 
éntre l'ame, & lui, ellene fe fente de 
ce changement avantageux. Platinus a 
donc eu raifon de dire: Le mouvement ; 
en quoi confifle La chaleur, excite l'appetit, 
 &'rend l'ainc plus aütive ; plus penetrante » 
© plus capable de connoître les chofes ca- 
chées , & merveilleufes (b). Il eff fur- 
prenant , dit Pline, combien l'agitation, 
“G* le mouvement du corps reveille l'ef- 


tur , qua non exercitatione quadam propria poli 
corrigi. Verulam. L. IV. de augment. fcient. 

(a) Poffent homines fi debito tempore exercitie 
ac Labore uterentur, omnibus Medicis carere, ES 
Miédicamenris. Avicen. Lib. I. F. E, N.c#p. te 

[bb] Sromachusimotu ; 1 quo calor ineft, ad 
appetitum excitatur , C7 MENS ad cognitionem re= 
um occultarum de mirabilinm celerier , do acw- 
sior redditur. Platin. De Tuend. Valet. p. 145. 


L 
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prit (a). Seneque enfin aflüre , que l'ef= 
prit s'eleve, Ÿ acquert de la vigueur , en [e: 
promenant enplein air (b). : 
ils € IL a differentes efpeces de: 
mouvemens , dont chacun fait un effet 
different fur le corps humain , & lui 
peut caufer de l'avantage , ou du dom- 
mage. Il eft donc Ra een au Me- 
decin de connoïtre parfaitementtoutes 
leurs forces , & leurs proprietés. 

X. On peut reduire ces efpeces aux 
füivantes ; la promenade fur un terrain 
uni, celle quife fait fur une pente dou- 
ce , la courfe, le voïage à cheval , le 
jeu de boules , les exercices des armes, 
la navigation , la paume , la danfe, les 
voïages en voiture , l’exercice de fe 
faire porter , la chafle , les voïages , 
l'action de parler , de crier , & le mou- 
vement qui fe fait par l'agitation des 
mains. | 

X I. La plus legere efpece de mou- 
vement eft la promenade fur un terrain 
uni. 


La] Mirum quoque eff quam #nimus agitatione 
€ Morin corporis excitetur. Plin. Lib, I. Epiff. 6. 
(b] Eorwm animus qui in aperto aère ambulants. 


Je attollit. Senec. DeTranquill. lib. I. p. 56. 
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$ SCHOLIE: 


Cet exercice pris doucement après 
avoir mangé, ne caufe aucun mal, & 
fur-tout eft avantageux aux gens de 
Lettres. Il doit être recommandé 
dans toutes les maladies de l’eftomac , 
parce qu’il décharge le corps, de tou- 
tes les crudités, & débarrafle le bas- 
ventre des 8bftructions. Ün autre avan- 
rage de la promenade, c’eft d’aiguifer 
l'efprit , & de lui donner de la vigueur. 
On peut confulter fur ce fujet Verulam 
au quatrième livre De Augmento [cien- 
ttarurn. 

XII. La courfe, la paume, la danfe, 
font des mouvemens violens, & par-là 
erès-nuifibles aux coïps , dont les vaif- 
feaux regorgent de fang épais. 


SCHOLI E. 


L'abondance , &.l’épaiffeur du fang ; 
fontque , quand il eft pouffé avec force, 
il creve crès-aifement les petits vaif- 
feaux, ou y forme des ftafes parfaires. 
Ces fortes d'exercices font donc très- 
dangereux à tous les choleriques ; & 
plethoriques , aux perfonnes MaIgtes » 
& portées à la colere, à celles qui ont 
loi:ri neécroite, & aux femmes srof- 
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fes. Cat il n'eft que trop commun de: 
leur voir caufer des inflammations con2. 
fiderables , des hemorrhagies , & des. 
avortemens. 
XIII. Le mouvement du cheval con. 
vient principalement aux maladies chro- 
niques ; c’eft par confequent l’exercice 
le plus avantageux aux hypochondria- 
ques, & à ceux qui ont les vifceres gor- 
gés de beaucoup d'humeur#, ou d’hu- 
meurs épaifles. 


SACET O LT 


On doit diftinguer deux efpeces de 
mouvemens du cheval, le mouvement 
doux , ou le pas ; & le trot. Il n’eft point 
douteux, que la premiere ne merite la 
préference; cependant le trot convient 
-auff aux hypochondriaques; parce que 
la force de ce mouvement agir principa- 
lement fur le bas-ventre ; ce qui opere 
non-feulement la refolution des ob- 
ftructions formées dañs les olandes du 
mefentere , & des inteltins, mais rend 
du mouvement aux liqueurs qui fe ral- 
lentifflent dans les vaifleaux des vifceres. 
Le mouvement du cheval augmente 
auf la chaleur de leftomac , & des in- 
teflins , & rend au fang fa premiere 
yIgueur. | : 

XIV 
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+ XIV. Le pas du cheval donnant des 
fecoufles égales à toutes les parties, & 
ne caufant aucune laflitude , ni perte 
de forces , eft avantageux à tout le 
corps, principalement en ce qu'il excite 
une tranfpiration égale , & uniforme ; 
ce qui rend le vifage vermeil , donne 
une vigueur nouvelle à l'ame , & aiguife 
Pappertit. 

X V. Le mouvement du cheval me- 
rite la préference fur tous les remedes, 
qu'on eftime les plus efficaces dans les 
difpofitions phuifiques , hectiques , fcor- 
butiques, & cachectiques. 


SCHOLIE. 


C’eft une verité que Sydenham, & 
beaucoup de modernes , ont établie fur 
des experiences fréquentes , & de foli- 
des raifons. {ls ne font aucune difficulté 
d'aflürer que, dans les maladies dont 
nous venons de parler ,; le mouvement 
du cheval l'emporte en vertu fur tous 
les remedes , quels qu’ils foient. Il eft 
fur-tout d’un grand fecours aux perfon- 
nes foibles, & convalefcentes , que la 
perte de leurs forces empêche de faire 
exercice. Cette verité mème n’était pas 
inconnue aux Anciens. Car voici ce 
que penfe Oribafe fur cé fujet. Lemon 

Toine IL. ; 
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vement du cheval , plätôt que tous les autres 
exercices, garantit le corps des maladies, 
fertifie l'eflomac ; nettoie les organes de: 
Jens, & les rends plus vifs (a). 

X VI. Les voiages en voiture con- 
viennent particulierement aux hypo- 
chondriaques , & affranchiflent princi- 
palement des affections lentes. Ils con-- 
viennent auili à ceux que la foiblefle 
empêche de prendre de plus violens 
exercices. , 

XVII. La voiture fecoue molle-- 
ment les vifceres , & par cette raifon.. 
réfout , & diflipe les engorgemens, &z 
ftagnations , trop ordinaires dans less 
rameaux de la veine-porte. 

XVIII. Les vorages font du biem 
à tout le monde, non-feulement à rai-- 
fon du mouvement continuel qu'ils exi-- 
gent , mais à caufe du frequent change 
ment d’un air moins fain, dans un air: 
plus fain ; avantages extrèmement pro-- 
pres à entretenir la fanté , & à deffendre: 
le corps de beaucoup de maladies. 


(a ] Equitatio, magis quamomnes reliqua exer.. 
citationes ; corpus prafervat , flomachum confir-. 
mat , Co fenfuum organa purgat, eaque reddit 
acutiera. Oribaf, Lib, 4. c. 24. | 
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LA 


ScHOLIE. 


Les Anciens faifoient grand cas des 
voïages pour entretenir leur fanté ; & 
ils choififloient préferablement les en- 
droits propres à contribuer à ce deflein, 


c'eft-à-dire , des lieux temperés, &éle- 


és, où l’air eft plus pur , & moins char- 
gé de vapeurs. Ils {çavoient en effet, 
non-feulement que les voiages aident 
la circulation du fang, mais qu'un air 
pur , & degagé de vapeurs , rétablit 
merveilleufement la force , & lereflort 
des parties folides. Nous avons traité 
cette matiere au long dans une difler- 
‘tation particuliere, fur l'utilité des voia- 
ges pour conferver la fanté (a). La prin- 
cipale raifon de cetre utilité, eft que les 
voiages procurent à l’efprit fatigué de 
travail , un délaffement de quelque 
_tems , & qu'il devient plus tranquille , 
& fe défait de route inquietude, faifi 
qu’il eft par les charmes des objets nou- 
veaux, & variés, qui fe fuccedent fans 
celle, & excirent l'ame à fereplier fur 
elle-même. Or nous avons fair voir fort 
au long combien la tranquillité de Fame 
influe fur la fanté. 
(a) Differtatio de peregrinationibsss fanitatis 
canfa inflituendis, 


Yi 
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X IX. L'exercice de la parole, om 
l'action de parler à haute voix , eft en-- 
core une €fpece particuliere de mouve-- 
ment. 
SCHOLIE. 


Les Anciens recommandoient beau: 
coup l’action de parler à voix fort haute 
à ceux que la foiblefle , fur-tout aux 
jambes , empéchoit de travailler, ou de. 
{e donner d’autres mouvemens. Car cet 
exercice accelere la circulation du fang 
par tout le corps, & augmente par con- 
fequent la chaleur , & la tranfpiration.. 
On ne peut en effet parler continuel- 
lement à haute voix pendant quelque 
tems, fans que la refpirarion augmen- 
te; & par confequent , que le fang ne 
foit plus broïé dans les poumons , qu’il 
ne pafle plus rapidement d’un ventricule 
à l’autre, & qu’il n'acheve plus promp- 
tement fa circulation par tout le corps. 
Or que le fang circule plus vire dans 
ceux qui parlent à haute voix, c'eft ce 
qu'on ne peut revoquer en doute, fi l’on 
fait attention qu’en plein hiver les Pré 
dicateurs s’échanffent , & fe mettent en 
fueur , pendant que l'auditoire eft tranfi 
de froid. à 

XX. Les gens de Lettres , & ceux 


fer. | 
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qui ont l’eftomac foible, doivent fus- 


tout faire cet exercice. 


 ! 


SCHOLIE 


Aucun exercice ne convient mieux 
aux gens de cabinet que celui de la voix, 
& celui de la promenade ; car 1ls reme- 
dient aux vices de l’eftomac , maladies 
ordinaires aux perfonnes ftudieufes , 
fans les détourner de leur objet , & les 
diftraire de leurs études. Cette verité 
eft établie fur le confentement unanime 
des Anciens. Hippocrate s’en explique 
ainfi, l'exercice de la voix ef? très-avanragèux 

après le repas (a). Et dans un autre en- 
droit 1l veut ; que ceux qui ont mangé faf- 
fent cet exercice (b ). Celfe le loue beau- 
coup dans les vices de l’eftomac {c). Le 
judicieux Plutarque s’en explique ainfi. 
Il eft étonnant combien l'exercice journalier 
de la voix eff avantageux,non-feulement à la 
fanté , mais même à l'entretien des forces» 
je ne dis pas de celles qui font les athletes ; 
ou rendent les hommes nerveux , maïs de la 
force , & de la veritable vigueur des prin- 


(2) Vocis exercitio à cœnax valde commoda 
eff. Hipp. L. III. de Dia. . 23. 
_ (b) Vocis exercitatio repletusutatur. Idem, Ls 
de Infomm.$.3, | | 
Fer CelfZ, I.c8. 
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cipaux vifieres du corps, d’où depend pris 
Cipalement la confervation de la vie (a). 
XXI. L'exercice de la voix eft avan 
tageux aux eftomacs dérangés > parce: 
qu'il y fait aborder le fang en plus gran- 


e L4 s* à * 
de quantité , & qu'il augmente par une: 


fuite neceflaire la fecretion du fuc fali-- 
vaire. D'ailleurs , comme la commotion: 
fouvent repetée du diaphragme,ballorre: 
doucement les vifceres du bas-ventre ., 
il eft neceflaire qu'un frequent exercice: 
de la voix, rende le mouvement aux hu-- 
meurs qui fe rallentiffent dans ces par-- 
ties , & font Le foïer des crudités acides. 


ScuoLre. 


Aetius a donc raifon de dire que cest 
exercice convient merveilleufement aux per 
fonnes qui ont l'effomac mauvais , & remplii 
de crudités acides (b Y. Car les crudités: 
acides , & hypochondriaques, viennent: 


(a) Ufus fermonis voce pronuntinti quotidine. 
aus mirum dilu quam utile fi genus exercitatio- 
his ,n0n “éd fanitaten dumtaxat , [ed de ad vires,, 
non quidem athleticas eas | aut qua carnes au. 
geant, fed qua principibus corporis membris , peness 
qua vita potifimum facultas eft , naturale robur : 
Vérumque vigorem ‘ingenerant. Plutarch. per. 
Tom. IL. p. 130. 
: [b]Wox egregie convenit ffomacho laboransibus. 
C acidum ernétantibus. Actius. Sermon.IIL. c. ia 


Ÿ 
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principalement des impuretés acides 
qui s’'amaflent dans l’eftomac. 

XXII. Si l'exercice moderé de Îla 
voix eft avantageux à la fanté, lorfqu'il 
eft trop violent, ou trop continu ; il lui 
devient contraire ; & c’eft fur-tout la 

rère qui s’en reflent ; parce qu'il y dé- 
rermine le fang en trop grande quanti- 
té & l'y poufle avec trop de force. 


SCHOLIE,. 


C’eft ce qui fair qu'Arereus avertit 
de ne point s'efforcer à crier 3 parce que cet 
effort occafionne des tenfions dans latêre, un 
battement des tempes , © du, cerveau , des 
inflaimmations aux peux, © des tintemens 
d'oreille. Il n'en ef} pas de méme,ajoute-r'il, 
quand on n’excede pas les bornes de la mo- 
deration. Car latte s'en trouve foulagée (a). 
C'eft aufli le fentiment d’Aetius dans 

J'endroit cité. Les cris, dit-il, fonr rrès- 
nuifibles dans les maladies de larète (b}). 
Montan eft aufli du mème avis : La voix, 


a] Ne temere .quis gravibus vocibus utatur 3 
quia acute VOCes CADIHNS diflenfiones , temporuns 
palpitationem ,cerebrt pulfationes , oculorum in- 
flammationem ; AnriunIqUe 1inmitnmn efficinnte 
Mediocris vero ejus ufus capiti prodefl. Aretæe 
L. I.Curat. chronic. c. 11. | 
_ {b] Capitis affeitionibus incommodiffima efé 

vociferatio, Actius. Loco sit, 
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ce font fes termes, roue à Fer 
Plir la tête, &'toutes lesparties fupericures: 
(a). Pour nous nous avons vu plufieuré: 
petfonnes tomber pour un femblab! à 
fujet dans le tinrement d'oreille > la fur-- 
dité, l’hemeprifie. 

XIE: Les plechoriques , les fan. 
guins , & tous ceux dont le fang boüil-- 
lonne , & fe porte à la tête avec force, 
doivent éviter avec foin de crier. 


SCHOLrE 


Cette difpolition des fujets fe con- 
“oit très-aifement à la rougeur , & au 
gonflement du vifage, à la forte pulfa- 
tion des arteres temporales, aux maux 
de tête, & aux faignemens de nez. Dans 
cetétat, la rupture de quelque vaifleau 
fait aifement tomber dans l’aveugle- 
ment , [a furdité, l’apoplexie. | 

X X IV. On doit mettre au rang des 
exercices , quoiqu'’ils foient très-doux, 
celui de fe faire porter dans un batteau, 
ou dans une litiere. _. 

X X V. On doit auffi mettre lafric- 
tion au nombre des differentes efpeces- 
d'exercices. Elle aide merveilleufement 
Ja tranfpiration , & fon ufage frequenc. 


(a) Vox eff multum eficax ad caput replendum 
> emnes partes [uperiores. Montan. L: IL. c. 2. 


x 
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fait beaucoup de.bien:, fut-touc aux 
vieillards, & aux perfonnes languiffan- 
tes. | ait 
XVI L'efflec de la fridion ef: 
d'ouvrir les pores de Ja peau , d'yaug= 
menter [a chaleur, d'y atuirer le fang : 
& d’en accroître la velocité , en le di 
Vifant ; tous effets extrèmement propres: 
à aider la tranfpiration. | 
XX VII. La friction eft fort amie 
de l’eflomac, & aide merveill 


eufement 
la digeftion, 


ScHorre. 


C’eft ce Qui fait confeiller par Celfe 
d'adminiftrer chaque jour trois , ou qua- 
tre frictions des bras, & des jambes, 
pour guerir les maladies de l’eftomac 
(4.). La friction en effet attire fur cette 
partie beaucoup plus de fang., & c’eft 


. , . . [o) 
de lui que dépend finCipalement la 
force diflolvanté de ce vifcere. 


XX VIII. Il faut fire les fritions 
douces, &. long-tems 


excite une douce chal 
peau. 

XXIX. Le plus doux de tous les 
exercices eft de fe faire porter 3 il con- 
vient principalement aux perfonnes foi. 

Ha) CT. à 016. 13. 
Tome IL. Z 


, de forte qu'on 
Eur par toute Ja 
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bles, & dont le défaut de forces Les eme: 
pèche de fe donner à elles-mêmes du. 
mouvement. Il convient donc parfai-. 
tement aux maladies longues , & celles 
ui font dans le déclin. . 
X X X. Puifqu'il y a des mouvemens,. 
ou exercices, violens , doux ; moïens, . 
il eft de la prudence du Medecin de les 
proportionner à la diverfiéé des fujers, 
& des circonftances. 


SCHOLIE: 


Un exercice violent fera du bien aux 
fujers robuftes, & accoûtumés aux tra- 
vaux , pendant qu’il ne feraqu’augmen- 
ter la foiblefle des perfonnes délicates. 
Il faut donc que ces dernieres fe bor- 
nent aux exercices les plus doux, comme 
celui de la promenade, de la voitute s 
de la voix ; & que les perfonnes foibles 
£e bornent aux frictions , & à fe faire 
porter. 

XXXI. Autant la nature aime les 
exercices moderés , autant elle eft en- 
nemie des immoderés. 


\ 
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Les meilleurs remedes font plus de’ 
mal que de bien, s’ils ne font adminif= 
trés avec prudence , dans l'ordre, & 


As 
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après les préparations convenables. I1 
en eft de même de l'exercice , donc l'ü- 
fage fait bien ,ou mal, fuivant qu'on 
fear a tirer-parti. Ca , Ceftune ex. 
perience conftante , que l'exercice épui- 
fe les hommes comme les animaux. 

XX XII. Il faur que chaque homme 
<hoififfe un exercice moderé.,.& égal , 
qui aide la liberté, & favorife l'égalité 
de la circulation du fang » & qui anime 
les forces , au lieu de les abbattre. 


SCHOLIE. 


Paifqu’un homme diffère d'un autre 
àraifon du tempérament ,de l’âge , des 
forces, de l'habitude du corps , des fai- 
fons , du genre de vie , du climar , ül 
faut choifir dans les differentes efpeces 
de mouvemens , celui qui convient à 
la nature, & à la difpofition de chaque 
individu. 

X XXIII. L'exercice aïant tant de 
force , & d'efficacité , pour confumer le 
fuperflu des liqueurs, & aider routes 
les excretions , il faut avoir beaucoup 
d'attention à regler la quantité d’ali- 
mens , fur celle dela diffipation caufée 
par le mouvement. 


Zij 
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SCHOLTE. 4. 


. Cerre doctrine eft celle d'Hippocrate 
qui s'explique ainfi, ceux qui mangent 
beaucoup ; ne peuvent [e bien porter, s'ils 
ne fonr exercice (a). I dit ailleurs, Les 
mourritures , @ les exercices, font un effet 
contraire ; mais leur combiraifon contribue 
à la fanté. Car l'exercice diffipe les fucs du 
corps, @ Le boire, & le manger ; en reparent 
la perte (b). Celui qui fçaura donc 
proportionner l'exercice aux alimens, 
aïant égard aux differences des corps ti. 
rées de lataille, de l’âge, des faifons, 
de la fituation des païs , peut fe vanter 
d’avoir Le plus excellent moten de con- 
ferver la fanté. En deux mots, voici 
route la difficulté. Ceux qui travaillent 
beaucoup; doivent manger davantage, 
& ceux qui mangent beaucoup , doi-. 
vent faire beaucoup d'exercice ; & ceux 
qui en font peu, doivent vivre frugale- 
ment. Il paroït que c’eft la pentée de 
l'Apôtre , qui dit implicitement , que 

(a) Qui comedit, fanus effe nonpotefl, nifs 
Zaboret. Hipp. Lib. Epidem. 6. Ù 

_ (b) Corirarias inter fe vires habent cibi 
labores 3 verum inter [e mixti conferunt ad fani= 
tatem. Labores enim en que infunt confumere fo 
lent , cibi autem € potus ex que evacuata [rm 
replent,. Idçm, L. I. de Diats $. 1e 
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Ceux qui he travaillent point ne doivent point 
manger (a). Ce précepte eft fondé fur 
la raifon. Car le travail confume beau- 
coup d’humeurs, & leur diffipation fe 
repare plus aifement au moïen des ali- 
mens, que lorfqu'il y a encore beau- 
coup à difhper. 

XX XIV. Plus les corps font pleins 
de fucs , & d'humidité, plus, & plus 
fouvent , ils doivent prendre d’exercice ; 
& plus ils font maigres, & ont le mou- 
vement du fang vite, plus on doitles me- 
nager fur les travaux, & les exercices. 


SCHOoLIE. 


Les femmes qui font pour l'ordinaire 
-d’un temperament humide, fe portent 
-béaucoup mieux , & ont une fanté beau- 
coup plus conftante , lorfqu’elles font 
“un exercice moderé , que quand elles 
-menent une vie fedentaire. Une foule 
d'expériences artefle encore que les 
femmes groffes qui font un exercice fre- 
.quent , mais moderé, mieux, 
accouchenc plus heureufement, & one 
des enfans plus forts , que celles quionc 
vêcu dans le repos. Car l'exercice difli- 
pe les recremens , dont l’amas dans les 
perfonnes fedenraires , forme les fucs 
(a) Qui non laborat, non manducet. 


Z uj 


270 LA MEDECINE 
IMmpurs , qui font tort aux metres , &e” 
aux enfans. Il eft encore certain, que: 
les nourrices qui font exercice, & tra. 
vaiilent , ont un lait beaucoup plus fain,, 
que celles qui font continuellement: 
clouéés à leur chaïfe , & au berceau de: 
leur nourriflon. | Fa 

X X X V. Quoiqu’un exercice mode 
té foit trés-avantagenx aux corps hunu- 
dés, & fpongieux, il n’en eft pas abfo. 
lument de même de ceux qui font mai-- 
gres, & fecs. 

Res IS CHoLIE. 

* Ariftore confeillé un exercice violenet 
aux perfonnes orafles, & corpulentes .. 
fi elles ont {oin de leur fanté (a). Hip-- 
pocrate leur ordonne de marcher vite. 
H veut au contraire , qwe Les perfonness 
maigres qui ont à vorager , marchent lente 
merr (b). C'eft dans le mème, goût: 
qu'il dit ailleurs, /e rafraichiflement 
l'ean ; © le repos ; conviennent aux 1 CMD ue 
vamens chauds. Il faur diminuer le travail 5 
© la nourriture , à ceux qui font dévorés. des 
feif à loccafion du travail; & lor{q# él y'a 
fatn , il faut s'en abflenir entierement Ce. 

(a) Arifiot. L.'ÎH. de Parfb: Mimal. © 
2 [D] Graciles iter faülurilentis pafibus ince- 
dant. Hipp. L, de Diet. 
CC) Calidis naturis refrigeratio > AQUA , ns 
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…, XXX VI. Puifque l'exercice entre- 
tienc la tranfpiration , le tems le plus 
propre pour le faire eft après la diget- 
tion achevée 3 car 1l fait fortir cet excre- 
ment de la troifiéme digeftion. 


SCHOLTE. 


+ Les tems les plus avantageux pour 
faire exercice , font le marin, le foir , & 
celui qui précede immediatement le 
repas. C’eft ce qui fait dire à Sancto- 
Tius : L'exercice qu'on fait entre La feprié- 

ze, © La douxiéme heure après le repas, 
fait plus fortir en une heure de mariere 
tranfpirable , cw'en trois dans tous autres 
remis (a ). En effet le chyle a porté dans 
le fang , auquel ils’eft mêlé, beancoup 
d'impurerés excrementenfes ; que le 
mouvement , & lexercice , doivent 
faire fortir par les pores. Or dans tous 
autres tems que celui défigné par Sanc- 
torius , ou bien il relte peu de matiere 
tranfpirable dans Îe corps , ou bienil 


squies conveninnt.; y 1inuendns efliis Lrbor cn 
cibus , quos ob laborem infeftat [itis : bi vero 
James ,laborandum non eft. dem. L. I. Epid. 

-. [a] Exercitium pol jeprimam ufque ad duode. 
Ccimam horam ab ajfumpte cibomagis re/olvit in- 
Jenfibiliter hora fpaïio , quam tribus temporibus 
alierius fpatii, San@or. Lib. cet. Aph. 72. 
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n'a point encore abordé aux tulauxde: 
la peau de parties aflez divifées pour: 
s'y faire un pañlave, | à 

XX XV IE L'exeréice pris avant le 
répas elt extrêmement utile ; car alors 
_non-feulement tout le corps eft déchar- 
gé de fuperAuités , mais la liqueur gaf- 
trique eft bien dépurée , & defequée. 
Auf le mouvement excite-til ordinai- 
rement l'appetit. 


ScHoLre. 


C’eft par cette raifon qu'Hippocrate,, 
Galien , & tonus les Medecins fenfés.,, 
s'accordent unanimement à dire , qu'ell 
faut toujours faire exercice avant le 
repas. Va 

XXKVIII Iln’eneft pas de même: 
de l'exercice pris immediatement après: 
le repas, comme de celui qui le précede.. 


Celui-ci eft extrèmement falutaire ; &: 
l’autre eft pe:nicieux. 


SCcuHoL1E. 


Un grand mouvement fair defcendre: 
trop vite les alimens qui font dans lef-- 
tomac, & par conféquent les empèche: 
de fe digerer parfaitement. De plus; 
beaucoup d'obfervarions atreftent que: 
le mouvement du cheval , ou des VOITU=- 
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res, immediatement après le diner, fait 
regorger les alimens vers fe ventricule , 
& le duodenum , où 1ls caufent des 
vents , & des renvois; & même une ar- 
deur , & un ferrement , fur-tout dans 
les fujets qui ont les hypochondres at- 
taqués ; ce qui arrive principalement 
quand on a pris au diner des chofes 

rafles , acides , ou mêîne du vin. 
XXXIX. Il ne faut jamais faire 
d'exercices violens avant d’avoir étéà 
la felle ; parce que l'exercice dérourne 
les liqueurs vers l’habitude du corps, & 
deffeche les inteftins. | 


SIC O0 EF 2, 


On voit donc clairement pourquoi 
le travail, & le mouvement, convien- 
nent à ceux quiont le ventre trop lâche. 
XL. Il faut fuivre quelques regles 
en fe donnant du mouvement. Il faut 
| commencer par un mouvement lent » 
qu'on peut augmenter peu à peu. 


SeHoLIE 


C’eft un principe certain que tout 
changement fubir eft dangereux, & 
que ce qui fe fait peu, & par dégrés, 
n’eft fujiet à aucun inconvenient ; d’où 
ii fuit qu'un mouvement violent eft nut- 
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fible après un long repos. Car un fang 
épais , & abondant , fouetté violem- 
ment, a de la peine à fe faire un paffage 
par les plus perits vaifleaux ; il y forme 
donc des ftagfations , ou bien il regor— 
ge vers les vaifleaux voifins, & caufes 
des douleurs, des tenfñons, & un ab 
battement confiderable. a 

X LI. Il faut faire exercice dans le: 
téms que l'air eftferein, & temperé », 
comme deux heures après le lever, & : 
avant le coucher du foleil. L’air trop 
chaud , ou trop froid , ne convient pas! 
quand on veut que l'exercice foit falu-. 
taire. | 

SCHOLI1E. 


Quoiqu'un air ferein , & temperés 
foit par lui-mêine un des meilleurs foû- 
tiens de la vie , & dela fanté, il eftbien 
plus avantageux , quand fon efficaciré 
eft aidée par un mouvement convena- 
ble. 11 faut donc avoir foin d'éviter tou- 
te intermperie de l'air, quelque-exerci- 
ce que l'on file. La combinaifon d’un 
air trop chaud avec un grand mouve- 
ment enflamme le fang , augmente la 
tranfpiration au-delà du neceflaire , & 
pär cette raïifon affoiblit le corps. Il 
faut donc, fi l'on eu croit Hippocrare. 


1 
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Éviter le foleil de midi, fur-tout enêté; 
& remettre au foir, & au marin, {es 
exercices , qui pour lors contribuéront 
beaucoup à la Maté. Il ne faut point 
encore {e donner de grands mouve- 
mens dans un air trop froid ; de peut 
que , le mouvement venant à cefler, 
le froid né vienne à pénetrer dans les 
pores ; & les vaifleaux trop rareñés, 
& n’attaquent dangéreufement les {ol1- 
des, & les fluides. C’eit pourquoi Hip- 
pocrate deffend les mouvemens ,matin, 
& loir, pendant le froid , & condamne 
les exercices pris dans le voifinage des 
rivieres , des étangs , & en trems de 
neige (4). Car bien que le froid ne 
foit point dangereux pendant le mou- 
vement même, il eft à craindre quand 
ileft fini, & fur-tout file mouvement a 
duré long-rems. Le mouvement violent 
eft cependant plus avantageux en hiver 
qu'en êré. Ce qui fair dire avec juftefle 
à Hippocrate : Ceux qui font exercice doi- 
vent courir L'hiver, @ peu, oupoint l'été; 
mais ils doivent [e promener , du côté du venr, 
CG: du froid (b}. | | 
7: 


{a} Hipp. Lib. TITI. de Diat. 6. 10. 
(b} Quiexercitio utuntur , hieme currere de. 
bent , aflate vero paru 3 currere awtem Minis y 
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X LIL. Nous avons déja dir qu'il fallof: 
augmenter par dégré le mouvement; 
nous ajoutons qu'il faut s’y livrer jufqu’à 
ce que la fuéur forte par tout le corps; 
& que les extrémités fe gonflentc , & 
foient échauffées. 

X LIII Le mouvement fini, & la 
fueur coulant en abondance , il fauc 
l'effuïer dans un lisu temperé , & aider 
la tranfpiration de toutes les manieres: 


poflibles. 


SCHOLTIE. 


Il faut éviter avec attention de faire: 
entrer un air froid dans un corps échauf-. 
fé par le mouvement , À moins de vou-. 
loir affronter des inflammations dange-. 
reufes, des rhumatifimes ,ou des fievres, 
La boiflon froide eft encore bien plus 
pernicieufe ; parce, s’infinuant aife- 
ment par les pores des veines que la cha- 
leur a dilarés , elle coagule les liqueurs , 
& dérange la circulation ; ce qui caufe 
de graves infammations , & des obf= 
tructions des vifceres , roujours accom. 
pagnées de danger. Il éft donc toujours 
plus avantageux de prendre de la boiffon 
chaude, que de la prendre froide , & 
fed muliurm dexmbulare , fecundum ventum ne 


frigus. Hipp. Lib, de Sal, Diat. $. 2. 
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le fe renir quelque tems au lit ; pour 
ider une tran{piration falutaire. 
_XLIV. Ilne faut pas manger imme- 
liatemenñt après un exercice violent ; 
pais il convient d'attendre une demi- 
eure , afin de donner aux humeurs agi- 
£es le tems de fe calmer. 


HET OZ 1%: 


La raifon de ce précepre eft que le 
ac des alimens entreroit dans les pores 
du corps avant d'être fufifamment dif- 
our; & d'ailleurs la digeftion ne peut 
manquer de fouffrir de l’épuifement des 
forces, & de la fatigue de l’eftomac. 

X L V. Ceux qui fe font beaucoup fa- 
noués À des exercices violens , font très- 
bien d’ufer d’alimens humides, & fuc- 
culens. 


SCHOLTE;: 


Celfe à donc raifon de dire , qu'il 
faut que les perfonnes fariguées prennent 
des alinens humides ,; © préferablement 
ceux qui pouffent par l'urine ; comme le vin 
trempé. Ilajoute , qu'ure boiffon froide efl 
grés-nuifible aux perfonres qui ont foif 
parce qu'ils ont travaille , & qu'elle eft inu- 
ile a ceux qui font fatigués par le vorage(a). 

[a] Ormnibus fatigaris apium eff cibuin fume 
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re, coque humido nti, maximeque ea QUE UYIR AIN 
#n0vent , HE VIA Aqua diluium. LUud quoque 
#offe oportet quod ex labore fitienti frigida potié 
aoxio/iffimn fit , aique etiam itinere fatigatis inu: 
déhis, Ce. L.T. c 3. $, 28. | 


LÉSTSA SEEN 


GO ASP ET RO BE 
Du repos , & du fommeil. 


1 I L ne fuffit pas pour conferver une 
À fanté inalterable que les liqueurs 
fe dépurent par les excretions convena- 
bles ; elle à befoin d'être entretenue: 
par la retention de quelques liquides. 
Car il faut que les alimens en fournif-- 
fent qui reftent dans le corps, pour re-- 
parer la perte de ceux que diflipent le: 
mouvement, & la chaleur. 

TI. Si le mouvement aide merveil-. 
leufement les excretions , & la cranfpi=. 
ration , la plus utile de toutes , & par 
confequent, s’il eft neceffaire, pour faire 
fortir du corps les liqueurs ufées , & 
appauvries d'efprits; le corps , & le 
fommeil , font très-utiles à la fanté en 
concentrant les fucs utiles, & amis de 
la nature , en les retenant dans le corps, 
& rétabliffant les parties fluides quiont. 
été difipées. 
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SCcHOLIE: 


Le mouvement , Le travail continué , 
les veilles, non-feulement confument 
les forces motrices, & diflipent beau- 
coup d'humidité, mais affoibliffent, & 
ufent les organes mèmes du mouve- 
ment, c'eftà-dire , les parties mufcu- 
leufes ; il faut donc entremèéler le tra- 
vail , & le repos , ou la ceffarion de 
mouvement , qui retient les humeurs 
utiles , & digerées , d'où dépend la 
nourriture , & la vigueur des parties 
{olides , & fluides du corps, qui font 
les caufes de fa force. Perfonne ne peut 
donc douter de la neceilité abfolue du 
repos , & du fommeil. | 

III. Le repos fait beaucoup à la nu- 
trition , parce qu'il ramafle , & conden- 
fe les parties gelatineules du fang , 8c 
empêche leur trop grande évapora- 
t10nN» 

.SGHOLIE. 


L'art d’engraiffer des animaux con- 
fifte principalement à les tenir enfermés 
dans un lieu affez étroit pour qu'ils ne 

uiffent fe donner aucun mouvement, 

1 V. Le repos convient parfaitement 
aux corps délicats ; choleriques ; mai- 


4 
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gres , dévorés de chaleur interieure, Où! 
attaqués de fievre. 


SCHOELTE. 


Les fujets qui ont un mouvement: 
vite dans les fibres motrices, & dont le: 
fang circule rapidement , fe trouvent: 
beaucoup mieux du repos , que du mou-- 
vement , qui ne fait qu'augmenter , &: 
animer la chaleur interne. 

V. Le repos, ou du moins une pro-: 
menade douce, eft abfolumenr neceffai- 
re après le repas, & convient merveil-. 
leufement à l'eftomac rempli d'alimens, 
Car un mouvement un peu fort , fair, 
au grand dommage de la fanté , fortir 
de l’éftomac les alimens avant qu'ils 
foient {aifamiment digerés. | 

VI. Puifque le repos eft le remede 
de la lafitude, comme l’atrefte Hippo- 
crate (4); plus le mouvemexs a été 
grand , & long , plus le repos doit le- 
tre; & par conféquent il doit toujours 
y avoir une jufte proportion entre l'un 
& l’autre. | à 


SEHOoLi.. 


I ne faut pourtant point entendre ce 
£heorème dans le fens que toute la jour- 
La] Hipp. Seét. II, Aph, 48, il 
nce 
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née fe partage égalemenr en mouve- 
ment, & repos ; je veux feulement dire, 
qu'il en faut prendre affez pour reparer 
la perte des forces que le travail à cau- 
fée. | | 
PrV IL Un repos moderé eft très-avan- 
tageux à la fanté ; mais il devient per- 
nicieux , s’il excede la proportion qu’il 
doit y avoir entre lui, & le mouve- 
‘ment. 
VIIT Un trop long repos appefantit 
le corps , tant parce qu’il empêche la 
{ortie des excremens que cauferoit le 
mouvement , que parce qu'il empêche 
Jes fucs fournis par une boiflon abon- 
dante , ou une grande. quantité. d’ali- 
mens folides , de {e bien digerer, & 
qu'il en amañfe trop dans le corps. 


SCEHOLTE: 


Voici comme Hippocrate s'explique 
fur ce fujer: L'oifivete bumeite , œ affoi- 
bit, © le travail defeche , & forrifie. 
Car le mouvement diffipe l'humidité, ce qui 
produit une teafion des parties nerveufes (a). 
On remarque journellement que les 
7 (a) Ofiun bumettat , @ debilitat , Labor 
vero fiocat ce roborat ; motu eniin difipantur bu. 
mores ; unde nervofarumpartinn ft tenfro. Hipp. 
Li6. II. de Diara.. | 

Tome Il. | À a 
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femmes qui menentuné vie fédentaire: 
tombent aifément dans des paflions hy: 
fleriques , & hypochodriaques. Les jeu: 
nes gens, & les hommes faits, qui 
vivent dans l'oifiveté , & dans le repos. 
{ont ordinairement attaqués des mala- 
dies des hypochondres, & de tems er 
tems de galle , & de fcorbut. Les tail: 
leurs, & tous les ouvriers qui font con- 
tinuellement fur leur chaife, fourni- 
ont une infinité d'exemples de certe 
verité. i : 
IX. Comme le mouvement facilite 
la tranfpiration , accelere la circulation 
du fang , le divife , & le fubrihife , d& 
même un long repos , épaifhit le fang : 
Je rend impur, caufe des obftructiont: 
dans les vifceres ; des ftagnations d’h& 
meurs, & par conféquent difpofe à des 
maladies dangereufes, & opiniâtres. 


SCHOLTE. 


La décifion d'A. Fonfeca eft remarqua: 
ble. Les perfonnes , dit-il, qui fe laiflenu 
affotblir par un long repos, doivent s’atten: 
dre à l’apoplexie , la goûte, la colique, là 
gravelle ; fur-tout s'ils [e livrent en même. 
rems à la crapule , © à laluxure (a). à 
(a) Ex nimio otiv fuffocatis apoplexin , poda. 
gra , calculs renuim , colica nafctiur > praferrim 
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+ X. La fituation du corps, quandil eft 
-affis, le difpofe à la maladie hypochon- 
driaque , & le rend fujer à celles du bas 
ventre. 

SCHOLIE. 


Dans cette fituation le corps forme 
un angle qui comprime le bas ventre, 
& met à l’écroit les courbures des inte- 
fins; ce qui fait remonter les vents 
vers l’eftomac. D'ailleurs les vaiffeaux 
du mefentere , qui aboutifflent à la vei- 
ne porte , font comprimés , & la circu- 
lation y eft gènée ; 1l s’y fait par confe- 
quent des ftagnations d’humeurs, & il 
en naît des obftructions. Aufli Plaute 

_recommande-t-1l la promenade aux hy- 
pocondriaques. Promencz-vous , dix-il ; 
cela eff bon pour le mal de rate (a). 

X IL. Iln’eft pas plus avantageux à [a 
fanté d'être long-tems debout. C'eft 
une fituation qu'il faut toujours évirer. 


SCHOLIE. 


Elle eft même plus dangereufe, que 
dis-je ? plus pernicieufe,quela fituation 
d’être affis. Car le corps étant perpen- 
£ cum crapula ac bibidine ipfi indulgetur. Fonfec. 
Lib. de Tuend. fanit.p. 37. 

(a) Arbula , hoc dienofis prodeff. Plaur. : 

À à 1) 
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diculaire , le fang , & les liqueurs , def. 
cendent facilement vers les parties 1i* 
ferieures , mais en remontent très-diffi- 
cilement , à moins qu'ils ne foient aidés 
par les mouvemens de ces parties , tels: 
que ceux qu’elles fe donnent pendant la 
promenade, 

XII. On ne fe tient debout qu’aw 
moïen de l'équilibre des mufcles , c’eft- 
a- dire de leur tenfion égale, qui main- 
tient le corps dans fa fituation vertica- 
le. Or on ne croiroit pas combien cet- 
te fituation affoiblir. Elle eft fur-tout 
pernicieufe en étudiant ; parce que les 
elprits fe diffipent de deux côtés à la 
fois , fçavoir , à donner de la tenfiom 
aux mufcles, & à former des idées. El 
eft donc beaucoup plus à propos de fe 
promener doucement dans le rems qu'oir 
étudie ; parce qu’en fe promenant , l’é- 
quilibre des mufcles fe maintient pan 
Faction de ces parties. . 

XIII. Non-feulement le repos du 
corps, mais le fommeil donne une nou 
velle vigueur , en réparant la perte dess 
humeurs que le mouvement a diffipées.. 


SCHOLIE. 


On remarque que le fommeil repare: 
les forces , rend le corps plusagile, &: 
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ne propre au travail, qu'il donne à 
efprit plus d’aifance à faire fes fon- 
ions , & qu'il guerit tout le corps de 
fes farigues. On peut donc le regarde 
à bon droit comme le meilleur de tous 
les confortatifs. Que l'effet du fommeil 
foit de réparer puiflamment les forces 
abbatues par la maladie, c’eft ce dont 
les perfonnes attaquées de graves ma- 
ladies aigues fourniflent une preuve 
complette. Car ils recouvrent d’au- 
tant plürôt les forces, & la fanté, qu'ils 
jouiflent plürôt de la douceur du fom- 

meil. | 

XIV. Les forces qui operent les 
mouvemens de toutes les parties du 
corps, n’ont prefque d’autre caufe que 
les parties les plus fluides, ou, pour 
parler le langage ordinaire , les parties 
fpiritueufes du fang. Or le mouvement 
continuel , la veille, & l'exercice des 
fens, difhpent ces parties ; il faut donc 
leur faire fucceder le fommeil, qui n’eft 
autre chofe que le repos du corps , & 
lintermiflion d’aétion des fensinternes, 
& externes, pour raffembler , & rete- 
nir dans Le corps les parties fpiritueu- 
fes , & fubtiles , des liqueurs, afin que 
les forces renaiflent , & que l’efprir, & 
le corps, redeviennent propres à l’exer- 
cice deleurs fonctions. 
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_. XV. Non-feulement le fommeil re 
pare les forces que fourniffent les par- 
les fpiritueufes du fang , mais il aide 
beaucoup la nutrition, où l’appoñtiom 
des parties nourricieres. 
STHOLIE, 


Le mouvement continuel , & la cha 
leur inféparables de l’érat de la veille. 
divifent trop le fuc nourricier , le font 
fortir du corps, & l’empêèchent parcon- 
fequent de s'arrêter dans les pores des: 
parties. Pendant le fommeil le mouve- 
ment du fang eft plus doux , le fac nour- 
ricier fe condenfe , & fe lie intimement 

‘aux parties qui doivent être nourries.. 
Aufli voit-on les animaux, ainfi que less 
homimes , maigrir par les veilles, & fe: 
forriñer , & s’engraifler par le fommeil.. 
Hippocrate a donc eu raïifon de dire, 
que le trayail nourrit les articulations &° 
des chairs , © le fommeil les vifceres ( a ).. 
Car l'exercice augmente , & forrifie: 
les parties folides , & le fommeil perfe-. 
tionne la digeftion des alimens , & par: 
une fuite neceflaire,la nutrition des vif: 
ceres fe fait plus heureufement. 


\ a) Labor articulis ép carnibus cibus eff , Jom-. 
* aus vifceribus. Hipp. Epidem. Sel. 1v, 
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X VI. Sile fommeil repare fi bien la 
perte du fuc nourricier , & des parties 
fpiritueufes du fang qui fe font diffipées, 
il eftaifé de juger comment on a befoin 
d’un fommeil pluslong , quand ons’eft 
fatigué par un mouvement , où un tra 
vail violent, où par des médirarions 
profondes , & aflidues , que quand on 
a paflé la journée dans un parfait re- 
pos, tant du corps que de l’'efprir. 


SC HO LEE. 


Le fommeil convient principalement 
à ceux qui fe font épuife l’efprir, & le 
corps , en meditations, ou études pro- 
 fondes, pour rétablir la vigueur de l’un 
& de l’autre.’ 

XVII. Les marques d'un fommeil 
fuffifant font l’agilité du corps, la di- 
minution de fon poids, & la gaïeté 
de lPefprit, fans aucun penchant à un 
 {ommeil plus long. 
XVIII. Puifque c’eft principale- 
ment le fommeil qui repare les forces, 
on les diminue donc autant. & l’on ôte 
autant à la bonté de la digeftion, qu'on 
retranche au fommeil; & comme l'étude 
des fciences demande beaucoup d’ef- 
“prit, C'eft très-mal fait, &c rendre un 
très-mauvais fervice à {a fanté, que de 


ge \ L 
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pou Her fes études jufqu'àune nuit aVaïr 
.cée , ou de pañler les nuits fans dormir 
. & de fe priver d’un fecours quirétablii 
fi bien la vigueur du corps & de l’efl 
HE, | 7. 
XI X. On remarque que le fommeii 
pris avant minuit fortifie plus que celui 
qu'on prend après minuir. : 


SCcHOLItE. 


.… Ime paroït que la raifon de ce phe- 
nomene eft qu'on dort alors plus profon- 
- dement, parce que les parties fpiritueu. 
fes des alimens, paffent de l’eftomac 
. dans le fang, & la mafñle des liqueurs, 
& que s'étant amaflées en abondance 
pendant un fommeil paiñble , elles en 
trent dans les vaifleaux du cerveau, & 
fe féparent en fuite dans fa fubftance 
corticale , entiérement vafculeufe. 
.. À X. Tout fommeil n’eft pas propre 
à réparer les forces ; ce n’eft que celui 
. qui eft tranquille. | 


SCO L T'E: 


Platon dit fort judicieufement , qu’il 
faut que celui qui aime La vie & Le fageffe . 
veille beaucoup ; aïant foin de ne prewdre des 
Jermmeil qu'autant que les befcins de La fan 

46 le demandent ; mais que la fanté n'en de-- 
man der 


? RAISONNE E. 289 
 snande pas autant qu'on pourroit le croire , fi 
 defommeil efl ibien conditionné (a). 
XXI. On appelle fommeil tranquil- 
le,celui où l’on ne s’éveille pas aifement, 
où l’on dort continuement pendant le 
tems ordinaire, où la digeltion & la 
tranfpiration fe fait bien, & les forces 
{e rétabliffent. 
. XXII. Un fommeil inquiet, fuivant 
. la définition de Sanétorius ( b ) , eft ce- 
lui qui eft interrompu , agité de fonges 
pleins de trouble, qui neretablir point 
les forces , & empêche la tranfpiration, 
plüroc que de l'aider. | 
X XIII. Un mouvement moderé du 
{ang dans les vaifleaux du cerveau, eft 
ce qui procure un fommeil doux & tran- 
quille. Ainfi tout ce qui 1irrice les par- 
uiés nerveufes , & accelere la circula- 
tion du fang dans le cerveau , trouble 
le fommeil de differentes manieres. 


[a] Qui vite ac fapientia curam gerit, plurime 
tempore vigilet ,idfolum providens & obfervans , 
at fomnum tantum capiat, quantum ad fanitatem 
pertinet , ad cujusconfervationem non mulio [om- 
no opus eff , fireétefuerit confittutus. Plato. Lib, 
VI. deLL. : 

4 £ b ] San@or. Set. II. Aph. [É 
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SCHOLIE. 


Comme 1l y a beaucoup decorrefpon-. 
dance entre le cerveau & l’eftomac,tous 
fes alimens acres, aflaifonnés de fel, 
d’aromates, d’ail , de moutarde , & au 
tres chofes femblables, ou les alimens 
durs & venteux , & même les boiflons 
chaudes & fpiritueufes prifes vers le 
tems du fommeil , lui caufent diffe- 
rens troubles. La vitefle de la circula- 
tion du fang dans les vaifleaux du cer- 
veau eft caufe qu'il n’y a que peu, ou 
point de fommeil , ou qu'il eft he ag1- 
cé. Tout donc ce qui eft conftitué de ma- 
niere à molefter , ou picoter les mem- 
branes de l’eftomac par fon acrimonie, 
ou fa pefanteur, caufe aufli un fentiment 
incommode à celles du cerveau, & des 
agitations pendant le fommeil. 

X XIV. Il revient à notre corps des 
avantages très-precieux d’un fommeil 
paifble; parce qu'il contribue beaucoup 
à la digeftion des alimens. à 


ScHOLIE 


Les alimens n'étant point chaflés fi 
brafquement du ventricule, & les fucs 
ui fortent en abondance des glandes 
des premieres voies, pour operer leur 
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digeftion , étant empreints de plus de 
parties fpiritueufes » & par conféquent 
tant plus actifs, les alimens ne peu- 
vent manquer d’être mieux digerés, & 
le chyle d'être mieux extrait. Ceux qui 
ont l’eftomac chargé d’alimens, doivent 
dormir plus long-tems, à moins qu'ils 
ne veuillenc s’expofer aux incommodi- 
tés inféparables d’un amas de crudités, 
Celfe à donc eu raifon de dire, on peut 
fe lever matin en toute [eureté ; quand la di- 
gefiion eff bien faite; quand elle n’eft que 
commentée il faut fe tenir au lit, & s'il y « 
neceflité de fe lever ; ilfaur fe recoucher ; & 
dormir ; s'il eff pofible ; quand la digeffion. 
n'efl point du tour faite, il faut fe livrer à un 
entier repos , © s'abflenir de tout travail, 
de tout exercice, & de toute affaire (a). 

X XV. Le fommeil continué jufqu’à 
ce que la digeftion foit parfaite, eft ce. 
qu'ily a de mieux pour entretenir les. 
forces. 
| SCHOLIE. 


C’eft une obfervation conftante qu’on 


[a] Qui bene concoxit , mane tuto furget ; qui 
parum , quiefcere debet ; @ [5 mane furgendi ne- 
ceffitas fuerit, mane redormire ; qui non conco- 
#it,ex toto requiefcere , ac neque labori [e , ne- 
que exercitationt, neque negotio credere. Cells 


Liv. III. c, *, 
Bb ij 
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répare beaucoup mieux fes forces en:fe 
repofant long-tems, & reftant long- 
tems au lit , après avoir beaucoup man- 
gé, ou bü , ou quand on a la rête appe- 
f atie par la débauche , qu’en {e levant 
d : bonneheure. 

XX VI. La tranquillité du fommeil 
ne contribue pas feulement à perfe- 
étionner la digeftion, mais elle aide 
beaucoup la tranfpiration. 


SCHOÔLIE. 


Sanctorius a obfervé (4) qu’on tranf- 
pire beaucoup plus en dormant, qu’é- 
rant éveille. Et dansun autre endroit, il 
ajoute , que /e fommeil tranquille ef? telle- 
ment favorable à la tranfpiration, qu'en fept 
heures de fommeilelle monte à cinquante on- 
€ da sun homme robufle (b}). La raifon 
p ut laquelle Îa tranfpiration fe fait 
n eux pendant le fommeil que pendant 
la veille, eft que dans le premier état 
l'habitude du corps eft plus relâchée, 
qu'une chaleur égale tient les pores & 


[2 Sanctor. Secf. IV. Aph. 2. LS 

© (b) Somnus placidus adeo fovet perfpiratio- 

#em , ut féptem horis quinquaginta uncia coëti 

perfpirabilis in robufta homine exhalent. San@. 
Aph, I. Loc, Cat. à | 
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les vaifleaux de la peau plus ouverts, 
 & que le fang fe porte plus doucement 
aux vaifléaux excretoires de cette mem- 
brane ; toutes circonftances qui favori- 
{ent merveilleufemert cette excretion. 

XX VII. Quoique pendant la veille 
le fang foit pouflé avec plus de viteffe 
à la furface de la peau , cependant com- 
_me fes vaifleaux , & {es pores font plus 
reflerrés ,1l n'y pañfe qu'une partie de 
la matiere tranfpirable , & c’eft feule- 
ment la plus divifée; mais dans l’état de 
fommeil la dilatation des pores laifle 
pañler les parties Les plus groflieres de la 
tranfpiration , & de la fueur. En effet, 
Ja matiere de la tranfpiration eft com- 
pofée de deux parties, l’une plus divi- 
fee , l’autre plus groffiere , & chargée de 
molecules grafles , & vifqueufes , dont 
on voit des veftiges dans les chemifes , 
.& qui fert de nourriture aux pouls, 
dont les enfans font fouvent imcomino- 
dés. 

XX VIII. La tranfpiration fe faifane 
mieux quand la digeftion eft achevée, 
& étant alors plus avantageufe à la fan- 
té, 11 faut avoir grande attention à em- 
pêcher que rien ne trouble cette éva- 
cuation le matin. | 
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SCHOLIE. 


Ce: principe pofé , on voit clairemerte: 
pourquoi on fe trouve fi bien Le marim 
de l’ufage des fudorifiques, des diapho-- 
retiques , & de tout ce qui aide la fortie: 
de la matiere tranfpirable,entre lefquels: 
les infufñons chaudes tiennent le pre: 
mier rang ; c'eft qu'alors la matiere de: 
la tranfpiration eft difpofée à {orrir. 

XXIX. Le fommeil étant une in-. 
termiflion des penfées , & des fenfa-. 
tions , il faut , dans Le rems qu’on dort, 
‘que l’efprit foit libre de rous foins, tou-. 

tes inquietudes , & toutes medicarions: 
profondes. RE 

X X X. La caufe du fommeil , qui. 
n’eft autre chofe que l'interruption de 
l'operation des fensinternes , & exter- 
nes , eft la langueur de l’influx du fluide 
“nerveux dans les parties qui font les 
Organes "des fens. 


ScHOLIE. 


La langueur de l'influx du Auide ner- 
veux dans le cerveau, & les organes 
des fens, vienten partie du relâchement 

des canaux dont la mañle du cerveau 
eft compofée , & en partie du tropgrand 
gonflement de fes petites arteres ; & la 


FT 
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fecretion des efprits animaux , ou du 
fuc nerveux, dans le cerveau , dépend 
uniquement de la circulation du fang 
dans la rêre. Elle eft donc d'autant plus 
lente , que le fang y circulé plus lente- 
ment ; car la trop grande dilatation des 
petites arteres du cerveau , les empèche 


de fe contracter à l’erdinaire ; ainf le 
} 


{ane parcourt ces vaifleaux plus lente 


Di. C'eft ce qui fait dire à Hippocra- 
te (4), que ce qui procure le fommeil , 
calme auf le fang. Nous renvorons à 
la Phyfologie, où cette matiere aéré 
traitée au long , ceux qui feront curieux 
de fçavoir queiles font les caufes du 
fommeil , & de l’expanfon des perites 
arteres du cerveau. 

X X XI. Puifque pendant le fommeil 


11 fe fair une moindre fecretion des par- 
_ties fpirirueufes du fang, & qu’elles y 


féjournent en plus grande quantité , on 
doit concevoir aifement, d’où vient que 
l’état du fommeil eft leplus propre à la 
nutrition, & à la digeftion ; & pourquoi 
route la mafle du fans , & des liqueurs, 
animée de parties fpiritueufes, donne 
plus de renfion aux folides , & de forces 
à tout le corps. 

X XXII. La nuir eft le tems le plus 

(a) Hipp. L. 1. de Afrä. 
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propre au fommeil , à caufe de la froi- 
deur , & de l'humidité de l’atmofphere, 
qui relâchent toutes les fibres du COfpPS ; 
& rétardent le mouvement progreflif, 
& circulaire du fang. | | 
XXXIII. Il faut dormir dans un 
ait ferein , temperé , qui ne foit ni Crop 
chaud , ni trop froid , & encore moins 
corrompu ; trop humide , ou chargé 
d’autres vapeurs. | | 


ScCcHOLIE. 


Puifque le fommeil eft fair pour re- 
parer lés forces , il faut que l'air que 
nous refpirons dans cet érat , foir le 
nueux difpoié qu'il eft pollible. Car el- 
les s’entretiennent par les parties {piri-. 
tueufes, ou. les plus fubriles du fang , 
qui lui viennent principalement d’un 
air pur , & ferein. C'eft par cetteraifon. 
que nous confeillons de dormir dans 
üue chambre fpatieufe , & où L'air aît 
du jeu; & que nous trouvons dange- 
reufes cellesqui font petites, ou échauf- : 
fées par des fourneaux, ou poëles. 

XXXIV. La meilleure fituation 
pour fe coucher, eft de fe mettre far l’un 
des côtés , la tête un ptu élevée , le. 
tronc un peu flechi, & les genoux un 
peu pliés. È | 
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% SCHOLIE. 
Lorfqu'on dort , la rète trop bafle , le 

fang à quelque peine à revenir de certe 

partie, parce qu'il faut qu'il defcende 
par les veines jugulaires ; ce qui fe fait 
pes aifement quand la tête eft plus 
iaute, C’eft pourquoi lorfqu'on a la 
tête trop baffle, on dort trop profonde- 
ment ; on eft agité de fonges; & tout 
le corps s’engourdir. C’eft par la même 
raifon qu'il ne faut point dormir la tête 

panchée fur la poitrine ; car le fang a 

plus de peine à en revenir ; ce qui caufe 

une pefanteur de têre , & une efpece de 

_ ftupidité de l’efprit. Un autre inconve- 

_nient, c'eft que cette fituation caufe 

quelquefois des ophtalmies confidera- 

bles, fi l’on y dort trop fouvent. 

XXX V. Il n’eft pas fain de dormir 
fur le dos ; parce que les vaifleaux qui 
font couchés le long de l’épine s’échauf- 
fent , & que la compreflion des mufcles 
releveurs de la poitrine rend la refpt.- 
ration plus difhcile. 


t 


SCH O LIE, 


Il faut que les plechoriques évitent 
foioneufement de fe coucher fur le dos; 
parce que dans cette fituation ils font 
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aifement attaqués du cochemart ; ma: 
ladie dont la caufe eft la ftagnation du 
fang dans les poumons ; ou de la gra- 
velle; ou d'hemorrhagies par luterus : 
ou enfin qu'ils tombent aifement dans 
des pollutions nocturnes. | 

X X X VI. Quand l’eftomac eftchar- 
gé d’alimens , il vaut mieux commencer 
par fe coucher fur le côté droit; parce 
que le chyle defcend plus aifement dans 
les inteftins, & que cette fituation em- 
pêche le poids du foie de fe faire {en 
‘tir à l’effomac, & de le comprimer. 

XX XVII. Il n'eft jamais avanta. 
geux de dormir aufi-tôt après qu'on 
mangé ; 1] vaut mieux attendre une: 
heure , ou deux. Il faut encore remar-- 
quer qu'un fouper leger , & desalimens: 
aifés à digerer , caufent un fommeitl 
plus tranquille. Nha 
VS SNL TEEN fommeil. pris après: 
Je diner eft entierement contraire à lai 
fanté, parce qu'il affoiblit la rêre , &: 
le genre nerveux, & qu'il caufe un en. 
 gourdiffement , & rend fujer aux catar-- 
rhes. 3 
SCHOTIIE. 


Lorfqu'on dort l’eflomac plein , le: 
chyle porté au cerveau avec le fang, en, 
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dilate trop les vaifleaux, tant à caufe 


_de l’augmentation qu'il caufe au volu- 
me de cette liqueur , qu'à caufe du ref- 
fort de fes parties ; &,en diminuant. 


leur tenfion , il caufe dans ce vifcere 


une ftagnation notable des liqueurs ; 


qui , venant à pénetrer dans la fubftance 
interieure , & tubuleufe du cerveau, 
y excite un engourdiffement , & une 
pefanteur. 

XXXIX. Le maleftbien plus grand 
quand on fait la meridienne étant cou- 


ché ; car les liqueurs forment bien plus 


aifement desftagnations, lefquelles font 


dangereufes par. tout le corps, & fur- 


tout ennemies de la tête à bien des 


“titres. 


X L. Dans les païs chauds, la meri- 


dienne eft moins nuifible à la fanté » 


que dans les païs froids. 


SCHOLIE. 


La raifon eft qu’elle condenfe , & 
retient dans le corps les fucs que la cha- 


* Jeur du jour a tropdifpolés à l'évapora- 


tion ; d’où 1l fuit qu'elle entretient les 


-forces. Il faut cependant avoir foin de 


ne fe pas coucher , & d’avoir toujours 
la ère haute. La meridienne n’eft point 
également nuifible à ceux quiont pañlé 
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une mauvaile nuit, où qui n'ont pai 
dormi pendant la nuit, qui font abbar: 
tus par une chaletir immoderée , où qu: 
fe font fatigués de quelque maniere que 
cefoit. On ne doir point aufh l’inter- 
dire aux perfoùnes maigres , ou d'ur 
A f 

âge avancé. 

X LI. Comme:il n'y a point de regle 
affez generale pour exclure toute Excep- 
tion ,1l faut convenir que la meridien- 
NE Convient dans quelques cas, & cir- 
conftances, Elle n'eft point inutile lof 
qu'il eft befoin d'entretenir les forces, 
de retenir dans le corps l'humidité be 
nigne que lui donne de la foupleffe , ou: 
d’humecter les differentes parties du 
cerveau ; comme les vieillards en ont: 
principalement befoin. | 

X LII. Comme le fommeil moderé: 
eft très-avanrageux à la fanté, celui quil 
pa les bornes lui fait un tort confide= 
fable. © 


SCHOLIE. 


Non-feulement le fommeil immode-- 
ré appefancic , & engourdit la tête, mais: 
il rend languiffantes toutes les parties; 
du corps, & leur fait pérdre lPagiliré,, 
ainfi qu'à l'efprit ; parce qu'il rallentir: 
trop l'influx du Auide nerveux dans les: 
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nerfs , & les parties folides, qui font 
les organes des mouvemens. Ce qui 
épaiflit le fang , & les liqueurs, & , en 
rabbattant leur volatilité , difpofe le 
corps aux maladies chroniques. Il faut 
rapporter la caufe du fommeil immode- 
ré à la foibleffe, ou au relâchement des 
vaifleaux du cerveau, & de la dure- 
mere, qui fait que le fang s’y amaffant 
en trop grande quantité , y circule plus 
lentement , & lâche fa ferofité , laquelle 

ar la fuite tombe fur la fubftance tubu- 
re du cerveau. Tout ce qui eft vapo- 
reux , les narcotiques , & ce qui eft 
chargé de beaucoup d’exhalaifons ful- 
phureufes , caufe un fommeil immode- 
ré, en affoibliffant notablement le ref- 
{ort, & la tenfion des membranes, & 
des vaifleaux du cerveau , à raifon de 
la grande dilatation qu'ils leur caufent ; 
d’où il fuit que le fang s’y amañle en trop 
grande quantité , & que la {erofité , 
venant à fe feparer du fang quife ral- 
lentit, remplit les pores , & la fubftance 
tubuleufe du cerveau. C’eft ce qui fait 
que le fommei immoderé , que l’art 
procure, eftordinairement {uivi de ftu- 

eur , de langueur des fonctions anima- 
à , & d’une pefanteur de tête, accom- 
pagnée d’une difpoñtion au fommeil. 


n 
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X LIII. Les jeunes gens , & les en- 
fans , ont le fommeil plus agréable qu= 
les perfonnes d’un Âge avancé, ou ceux 
dont le corps a atteint fa perfeétion. 


STHOLIE. 


Dans l'enfance , & la jeunefle , le: 
tiflu du cerveau, & des vaifleaux , eftt 
fouple, & molle, & ilen fort beaucoup) 
de fuc nourricier bien conditionné. 
Les vieillards au contraire ont le tiflu: 
des fibres plus ferré, les vaiffeaux plus: 
fermes ; & la petitefle des pores de leurs: 
vaifleaux , ne laifle échapper dans la. 
fubftance medullaire du cerveau, qu'u-: 
ne petite quantité de fuc nourricier., 
Ceux qui dorment peu, & fe portenc: 
bien, font ordinairement d’un rempe-. 
rament bilieux ; & s'ils ont foin de leur: 
fante , ils doivent s’abftenir de vin. 
de boiffons fpiritueufes , & d’alimens. 
acres ; falés, & aromatiques. Il n'y 4. 
rien dont on prenne plus aifement l’ha-. 
bitude que de dormir, & de veiller en. 
certain tems. Il eft donc à propos d’é-. 
viter foigneufement le fommeil pendant. 
le jour ; parce que c’eft le moïen de dor-. 
mir la nuit, | ‘. 

X LI V. C'eft une chofe digne de re-. 
marque ; qu on a d'autant plus de peine 


ji 
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à dormir , qu'on a été plus long-tems à le 
faire. | 
SÉHOLIS. 


C'eft ce qu'éprouvent tous les jours 
ceux qui font obligés de pañler des 
nuits. Les longues veilles confomment 
les humeurs douces , & amaflent dans 
le fang des parties âcres , & chaudes, 
qui picottent fans cefle les fibres,& éloi- 
gnent le fommeil, “e 

X L V. Comme le fommeil immoderé 
eft contraire à la fanté, de même les 
veilles trop long-tems continuées épui- 
fent les forces de l’efprit, & du corps. 


SCHOLIE. 


En effet l'humidité fubrile du fang, 
& le liquide de nerfs, font misen un 
mouvement. violent par la continuité 
des veilles , & fe confomment en gran- 
de partie. Leur excès trouble la digef- 
tion , fait maigrir, & fecher le corps, 
rend le vifage pâle , rappetiffe , & creu- 
fe les yeux, & fait prendre au vifageun 
air dertriftefle , & d’aufterité. C’eft ce 
qui fait dire à Hippocrate : Jl eff nurfible 
de trop veiller apres avoir Mange , parce que 
La digeflion en ef? troublée (a). Et dansun 


(a) Vigilia nimia poff cibos noxia ; cum cibum 
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autre endroit : : Une trop grande veille fai 
ob ffacle à la digeflion ; @& d'autant 24 


qu'elle eff pouffee plus loin (a ). 

X LV I. Les longues .veilles font or: 
dinairement fuivies d'une grande foi- 
bleffe des parties interines ; ce qui caufe 
des ftagnations des humeurs dans latère. 
des HUE ions très- dangereufes ; & 


des délires, 
ScHOLIE. 


On obferve conftamment qu’une for 
te convulfion , ou une renfon violente 
des parties,eft ordinairement fuivie d’um 
grand relichement , & d’une foiblefle 
des mêmes parties. 

XLVII. Ceux qui pendant le fom-- 
imeil font troublés par des fonges in-- 
quietans ; & terribles , ont dans la poi-- 
trine , & dans latète DATE à lai 
Pocu dela circulation ; & l’on remar-. 
que dans ces fortes de fajets des ftag-- 
nations confiderables du fang dans ces: 
parties. 


colliquefcere non Jinat, Hipp. Li. de Diat. in! 
Acut. 

(a) Vehemensvigiliapotus cibofque tum cri 
éos , sum incochores reddit. Idem. bide ne 


SCHOLIE, 


ER 
»: 


Cet pourquoi Hippocrate regarde 
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Îes fonges inquiets, & pleins de trouble, 
comme des figues d’un état contre na- 
ture , & de maladies prochaines, auf- 
quelles 1l faut remedier tant par un re- 


_gime , que par les remedes convenables. 


Du regime des perfonnes robufies , 


&’ foibles. 


26 À len n'étant de lui-même , & de 


fa nature , ou par une neceflité 
abfolué , falutaire , ou nuifible; & ces 


deux qualités dépendant des forces des 


mixtes relativement au corps humain ; 


‘les vertus falutaires , ou nuifibles des 


chofes non naturelles , dépendent de la 
diverfiré des corps, qui aide, ou empè- 


che de differentes manieres , les effets 
de leurs qualités intrinfeques. | 


II. C'eft la plus grande detoutes les 
erreurs que de prefcrire à fous les 


hommes le même regime ; coinme fice 


quiconvient à l’un , convenoit de mèmg 
à tous les autres. 


Tome II. ‘Cè 
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ScHoLrE. 


L’experience nous apprend tous le: 
jours que tout ne convient pas à tous. 
& que ce qui ne fait aucun tort aux uni 
peut être pernicieux aux autres. Le rem: 
mème n’eft point indifferent pour dé: 
terminer les effets de certains mixtes: 
On peut faire prendre fürement , & 
fans crainte , en certain tems, ce qui 
dans un autre fera très-préjudiciable. 

III. C’eft de la difference des corps 
qu'il faut déduire les effets faluraires. 
ou nuifibles dés alimens ; puifque, fui: 
vant la judicieufe remarque d'Hippo- 
crate , les temperamens, & Îles corps. 
font differens les uns des autres. 


SCHOLIE. 


Cette difference des corps vient de 
l’âge, du temperament, de l'habitude du 
corps, des habitudes , des difpoftionss 
naturelles, & principalement de la for-- 
ce, & de lafotbleffle. 
IV. Comme toutes les forces diffe-- 
rent infiniment à raifon de leur plus, ou 
moins grande étenduë , il ya aufliune: 
difference infinie, entre la conditiom 
_ des hommes foibles , & forts. Il faut: 
donc faite toute l'attention poffible à le: 
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diverfité des corps, & fe garder d’ou- 
_ blier qu’elle eft d’une grande confide- 

ration dans la Medecine Dieterique , 
_ & Therapeutique. 
V. Un homme fort eft celui qui exer- 
ce tous fes mouvemens avec beaucoup 
de vigueur. 


SCHOLIE: 


_ C'eft-à-dire qu’un homme, pour être 
fort , doit non-feulement prouver fa vi- 
 gueur dans l'exercice des mouvemens 
_ volontaires , mais dans celui des fonc- 
tions vitales, & animales ; ou, pout 
m'expliquer plus clairement ; qu'un 
homme fort eft celui qui eft en état de 
lever de grands poids , de foûrenir de 
grands travaux de l’efprit, & du corps, 
de prendre beaucoup d'alimens , & de 
les rendre en mème quantité ; celui en- 
- finque les veilles , & les alimens, quot- 
que peu fains, n’incommodent pas aife- 


ment. 


VI. Celui qui eft robufte de corps eft 
ordinairement courageux , a l’efprit vif, 
eft rarement attaqué des maladies de 
Pame, & du corps, ou bleflé par les 
chofes exterieures. 

VII. Toute force mouvante cepen- 
dant en partie de l’inftrument quiexe- 

Gci) 
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cute le mouvement , & en partie de la: 
force , & de l’activité de la caufe qui: 
met l’inftrument en action , ou de la. 
puiffance. La force du corps humain dés. 
pend en partie de la grandeur, & de la: 
fermeté des mufcles , & en partie de. 
lPinflux abondant dans ces parties d’un 
fang , & d'un fuc nerveux , bien condi= 
tionnés. 

VIIT. On connoïît donc la force du 
corps ,a la grandeur , à la capacité des 
valfleaux ,'à l’épaifleur des nerfs , & à la 
{olidité des mufcles. 


SCHOLTE. 


La caufe de la force du corps, quant 
aux parties folides , vient de la.difpof- 
tion des peres , & meres ; & , quant 
aux parties fluides , du regime , ou de 
l'ufage convenable des chofes non-na= 
turelles. On peut mettre au nombre des 
perfonnes robuftes , les perfonnes qui. 
travaillent de la main , qui font accoû- 
tumées aux travaux penibles , & pren- 
nent une nourriture fimple , & groflie- 
re ; à raifon de l’âge , nous mettrons. 
dans cette clafle les jeunes gens ,; &: 
ceux qui font dans l’âge viril ; eu égard 
au tempérament , les choleriques fan- 
gains ; par rapport à l'habitude dn 
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| corps , ceux qui ne font point ttop gras; 
ou d’un tiflu trop fpongieux, qui ont les 
os folides, les nerfs rendus, les tendons 
fermes, & les vaifleaux grands ; enfin 
faifant attention aux nations , & aux 
climats, nous regarderons comine tels 
les habitans de Weftphalie , de Pome- 
game , & de Brunfwic. On eft foible 
au contraire quand ona les fibres ten- 
dres ; douées d’un fentiment délicat, 
& difpofées à prendre des mouvemens 
contre-nature ; quand les pañlions de 
l'ame caufent aifeiment de grandes: ag1- 
rations ; quand on a les vaifleaux étroits, 
& qu'ils ne {ont pas fufhifament remplis 
d’un fang bon , & fpiritueux ; quand on 
a les tendons , & les nerfs petits, & 14- 
ches., les dents mauvaifes, & qu’on eft 
aifement fatigué du travail, rant de l’ef- 
prit , que du corps. 
IX. Non-feulement les perfonnes foi- 
bies font aifement affectées par les cau- 
{es externes, & tombent fans peine dans 
Jes maladies; mais quand elles en font 
attaquées , elles fonc abbattues ; elles 


ont lefprit variable , ou inconftanr , & 


ne peuvent vivre bien long-tems. 
SCHOLIE:. 


On doit mettre au nombre des per- 
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fonnes foibles ; les enfans , les vieit: 
Jards , les bourgeois , & ceux qui me: 
nent une vie oilive, ceux qui font com 
_tinuellement appliqués à l’érude, & aus 
fpeculations er A : à raifon du fexe: 
les femmes ; &c à raifon du pais, ler 
Suedois ; & les habitans de Mifnie: 
Nous joindrons à ces differentes efpecet 
de perfonnes foibles , ceux qui ont per- 
du beaucoup de forces par une grande 
maladie , trop de veilles , de longues 
abftinences , ou une longue faim, beau: 
coup de faignées , de grandes pertes dé 
fang , une longue triftefle, ou trop dé 
purgatifs. Enfin nous ajouterons les fem 
mes en couches, & celles'qui ont leurs 
regles. Les odeurs agréables fuffifent 
pour faire mal aux perfonnes foibles: 
une legere dofe de quelque émerique: 
ou purgatif , leur fait faire des évacua- 
tions violentes ; les alimens venteux. 
ou acides, le froid le plus leger , déran- 
gent leur fanté. 

X4La foiblefle du corps , & fa trof} 
granue difpoñirion aux impreffions det 
maladies ; dépendent principalement de 
la difette de bons fucs. Le but du Me: 
decin, dont la fonétion eft de fortifier 
le corps, & de le garantir de l’injure 
des caufes externes, doit être de rem 


+ 
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Fe les vaifleaux , & les nerfs. de fucs 

* Jouables, & de faire fortir du corpsles 
humeurs inutiles, & appauvries. 


F4 


SCHOLIE. 


Il eft évident par ce theorème, que 
les perfonnes foibles , qui font fufcep- 
tibles de toutes fortes d’impreflions ma- 
Jadives, & que tout excès incommode , 
fe rétabliffent beaucoup plus fürement, 
& plus aifement, par un regime con- 
venable à leur temperament', que par 
les remedes les plus efficaces tirés des 
boutiques d’Apoticaire. 

XI. Il n’y a perfonne à qui il con- 
vienne mieux de fuivre un regimeexac®, 
qu'aux perfonnes foibles ; parce que la 
moindre faute contre fes loix les bleffe 
grievement , & qu'ils ont le malheur 
de donner de frequentes preuves de la 
:puiffance qu'ont fur le corps ,ou l'abus, 
ou l’ufage reglé des chofes non natu- 

- relles. | 

XII. Les perfonnes foibles doivent 
‘avoir beaucoup d'attention à conferver 
l'integrité de la digeftion , & de la tranf- 


. O »° re 
piration , autant qu’il eft poflible. 


SCHOÔOLIE. 


> 


ù 
» 


de 
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Il faut que les perfonnes foibles.; 
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pour aider la digeftion , dorment un 
peu plus long-tems, faffent un exercice: 
doux avant de manger , & mangent mo- 
derement. Ils doivent fe menager fur 
l'ufage des alimens acides , falés, durs. 
venteux , doux , qui dans les foibles: 
s’aigriffent aifemenr. Il faut qu'ils évi-- 
tent les vents de Nord, les pañfions vio-- 
lentes , tout excès, & tout ce qui eftt 
intemperé. On peut fur ce fujet conful… 
ter Celf. Liv. Z. chap. IL. “. 
XIII. Un homme robufte , & quii 
jouit d’une fanté parfaite , n'étant pas: 
aifement incommodé par les excès , doir,, 
fuivant la remarque de Celfe, safran. 
chir de la rigueur des loix du regime , diver-- 
ffer fon genre de vie , & s'accoñrumer ài 
out (a). | 


SCcHOL1IE. 


Le même Auteur remarque très-judi-- 
cieufement à la fin du même chapitre ;, 
que les perfonnes robuftes doivent pren-- 
-dre garde, de ne pas ufèr pendant la fanté: 
les remedes de la maladie (b) , c'eft-2-. 


(a | Home robufius non [e tam ffricte oblizares 
debet legibus diateticis, [ed varium vita genns ba 
bere, omnibulque affuefcere oporter. Cell. L. I. 6.1. 

(b)Neiïn fecunda valetudine adverfa prafidiar 
confumantur. Ibid. ce 

dites: 
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dire ; de conferver leurs forces ; qui 
font le meilleur remede pour operer le 
rétablifflement de la fanté, 

XIV. Il faut que jes perfonnes foi- 
bles , au nombre defquelles Celfe met 
les amateurs des fciences , qui fe fati- 
guent , & difipent jour & nuit leurs 
éfprits aux travaux d’efprit » fuivent un 
régime qui aide fur-tout la digeftion , 
& repare leurs forces. 


SCHOLIE. 


C'eft pourquoi les amateurs des Mnr- 
fes doivent fe dégager l'efprit de tout 
foin , & de toute meditarion dans le 
tems qu'ils prennent leurs repas. I] faut 
aufi qu'ils choififlent le terms le lus 
propre pour étudier ; & c’eft celui du 
natin , & celui qui fuit la digeftion 
achevée.Nous avons fait beaucoup d’au- 
tres remarques utiles furce fujet dans 
notre traite, /ur la maniere de rendre les 
Études plus aifécs an moïen du regime , © de . 
prolonger la vie des gens de Lettres (arts 
& dans /4 1x. partie des traités de Dieteri- 
que ; écrits en Allemand , article dernier 


(b). Il faut auffi que les gens de Let- 


t 
[a] De fludiis per regulas diateticas facilirans 
dis, C prolonganda Literatorum vita. 
(b) Draterica Germanica. 
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tres prennent des nourritures leoeres . 
qui donnent des {ucsfubrils , & Auides ; 
qu'ils évitent les alimens venteux , les 
legumes, les pois , les feves , les bierres 
épaifles , les vins mal-conditionnés qui 
appefantiffent la tête , émouflent les 
fens , & jettent des nuages fur l’efprits 
Car plus les bierres , & les vins, font 
legers , plus ils contribuent à la fanté 
des gens de Lettres; & comme la bonne 
digeftion eft anne du cerveau , & des: 
nerfs, & donne lieu à la fecretion d’une: 
plus grande quantité d’efprits, il eftin- 
“ifpenfable aux gens de Lettres de dor- 
mir fuffifamment. Car autant on ôte au 
fommeil , autant en Ôôte-t'on aux forces: 
neceflaires à l’étude. Il faut encore que: 
Jes gens de Cabinet évitent avec foim 
de fe livrer à l'étude avec un emporte. 
ment qui aille au détriment de leurs: 
forces , & à rendre leur corps fujet aux 
impreflions de differentes maladies. Ils: 
doivent entremêler leurs travaux d’um 
repos amufant , & de parties de plaifir 3; 
afin que leur efprit foit plus en état de: 
faire {es fonction:. Rien auffi n’eft plus: 
nuifible a la fanté , que d’être continuel- 
lemént aflis , pofture cependant très-- 
ordinaire aux gens de Lettres, & quil 
les fait tomber dans le reflerrement du: 
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ventre ; & la maladie hypochondria 
que. | 
X V. II faut auf, en fait de regime , 
faire beaucoup d'attention à la mai- 
greur , ou à l’'embonpoint , & à la quan- 
tiré d'humeurs dont [EgOrgent certains 
corps. | 

X VI. Les perfonnes grafles, & rem- 
plies de fans , ou de ferofités , devien- 
nent très-aifement malades , & font 
grievement bleflées , tant par les paf- 
fions de l’ame, que par les caufes exte- 
rieures, comme le froid, le chaud , & 
elles fe rérabliflent avec peine , quand 
elles font une fois tombées dans ja ma- 
Jadie: | | 

XVII. Il faut fur-tout recomman- 
der aux perfonnes grafles l'ufage de ce 
qui maigrit, & fait fortir du corps les 
humeurs fuperflues. | 


ScHoLIE 


C’eft à quoi contribuent l’eau chaude, 
les eaux minerales froides, & chaudes, 
les veilles , les exercices violens , les 
acides , les falés , le retranchement des 
nourritures , les émetiques , ou purga- 
tifs legers, c’eft-i-dire » tirés de reme- 
des qui ne foienc point trop atifs ; car 

D di) 
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autrement ils font plus de mal que dé 
bien. 

XVIII. Les perfonnes minces, & 
maigres, ont befoin de chofes qui con- 
fervent, & retiennent dans le corps le 
fac nourricier , & les forces. 


SCHOLTE 


Un exercice moderé , beaucoup de 
repos ,un lit mollet, la tranquillité de 
Pame ,une nourriture aufh abondante 
que leur eftomac peut lx fupporter, un 
fommeil fuffifamment long , le bain 
après le diner, l’ufage des chofes dou- 
ces mèlées aux alimens , & aux boiffons, 
le froid , & plufeurs autres chofes , qui 
ont le privilege d'engendrer des hu- 
fneuts douces , & deles retenir dansle: 
COFDS » conviennent particulierement 
aux perfonnes maigres ; pour les vomi-: 
tifs, & les purgatifs, on ne croiroit ja-: 
mais combien ils leur font préjudiables, 

X1X. On trouve des fujets quiont: 
de temsen tems le ventre trop paref-. 
feux, ou trop lâche. Ces deux états mer: 
ritent une attention particulere. 


SCHOLIE: 


Ceux qui ont le ventre trop parefleux: 
doivent ufer d’alimens qui relâchent ;; 
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& fur-tout dé vins doux, des falés, & 
huileux. Si ce regime ne fait pas d’effer, 
Celfé confeille Pufage de lPaloës. Mais 
1l faut cependant fe garder de faire trop 
d'ufage des purgatifs. Ceux qui ont le 
ventre trop lâche, doivent le deflècher 
pat beaucoup d’exercice. L’abftinénce, 
& même la faim leur convient. Il faut 
qu'ils boivent peu , & plutôt de l’eau 
froide , que chaude. 


a —  — | 2 mm rm 


GH'APIEŒRE XII 


Des differens regimes , par rapport aux tem- 
peramens , à l'age , © aux faifons. 


I. Ress n’eft autre chofé 
A) qu'une certaine difpofñition des 
parties folides ; & fluides ; à produire 
Ja circulation du fang , les mouvemens 
qui fe font dans l’homme, & fes fonc- 
tions naturelles , vitales, & animales. 


SCcHOLIE. 


2 


On obferve invarrablement que la 
difference de la'circulation du fang , & 
‘de fon abord dans les parties folides, 
influe fur la force du corps, fur la digef- 
tion , les fecretions, & excretions, mè- 


Ddiij 
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me fur les inclinations , les mœurs, &: 
les difpolirions de l'efprit. D'où l’on 
peut conclurre fürement , que toutes 
ces chofes dépendent des differences de 
la circulation. pe 

TT. Dans le remperament cholerique, 
où bilieux , les fibres font délices, & 
ont beaucoup de tenfion; les vaifleaux 
pecits ; & le fang, pouffé par une forre 
contraction du cœur , & des arteres, ÿ 
ef fouerté avec beaucoup d’impetuofité. 


Séxo LrE. 2: 


C'eft ce qui fait qu'on remarque de 
la précipitation dans l’efprit des bi- 
lieux, & que les fonctions de leur corps 
Sexecutent avec. quelque virefle. Et 
comme leur fang circule avec impetuo-. 
fité , ils ont plus de chaleur, & les par- 
ties fulphureufes de leurs liqueutss’e- 
Aalrent ie; SR 

III. Les choleriques doivent évirer 
tout ce qui augmente la chaleur du 
corps , & fait couler le fang plus rapi- 
dement. Ils doivenc, plütôt faire ufage: 
de ce qui matte peu à peu ce mouve-. 
menc , tirant à l'inflammation , & le: 
renferme dans les bornes de la modera-. 
tion , qui eft le moien le plus {Gr de cons. 
ferver {a fanté. 


£ +. dE vu 
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SCHOLIÉ. 


Les choleriques ne fe trouvent donc 
Pas bien des exercices longs, & violens;, 
des mouveinens penibles , des alimens 
aromatiques , chauds, gras , des boif- 
{ons fpiritueufes  fur-tout des vins forts, 
de l’eau-de-vie , desbierres enivrantes, 
d’un foleil trop chaud, des violentes 
pañions de l’ame , des medicamens forts, 

urgatifs , fudorifiques , volatils , des 
longues veilles , & de tout ce qui eft 
difpolé de maniere à augmenter l'in- 
temperie fulphureufe des liqueurs, & 
leur inflammation. Tout ce quieft ex- 
trémement froid, comme l'air froid , les 
boiflons froides , ne convient pas mieux 
aux choleriques , parce que leur effet 


_€ft de coaguler le fang, déja épais par 


Jui-mêème, & dépoüillé d’une humidité 


: fufhfante, & d’en faire une glu tenace, 


qui devient ordinairement caufe des 


graves inflammations , & fievres ,auf- 


quelles les choleriques font fujers. Ils 
{e trouvent au contraire fort bien de 
Vufage desinfufions chaudes, des boit- 
fons délaïées de beaucoup d’eau , de 


- Peau boüillie, du vin trempé, de tous 


les alimens rafraichiffans , d’une chaleur 
moderée des poëles , ou dulit, & des 
Du 
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chambres fparieufes. Il faut en un mot 
qu'ils fuivent en tout la mediocrité  &, 
s'ils ont le ventre refferré, ils ne doivent 
point emploïer les purgatifs violens,mais 
de purs laxatifs, comme les raifins,la man- 
ne , la rhubarbe , les ramaries , & l’aloës. 

I V. Dansle temperament melancho- 
lique, la dureté, & l’épaiffeur des f- 
bres , eft caufe que le fang roule lente- 
ment ,; & pefamment , dans fes vaif 
eaux ; ce qui fait que les liqueurs s’é- 
pafliflent, & que toutes les fonctions, 
tant de l’ame, que du corps, ne s’exe- 
cutent qu'avec quelque difficulré, Ces 
fortes de gens fe trouveront donc mal 
de tout ce qui donne au fang une épaif- 
{eur tenace, & empêche de plusen plus 
la circulation déja embarraflée, 


SCHOLIE. 


Il faut que les melancholiques, dont 
le fang eft épais, & peu fufceprible de 
mouvement , s’abftiennent des nourritu- 
res groflieres , acides, des alimens , & 
poiflons d’un tiffu compact, des leou- 
mes, des bierres cpaifles , & fpiritueu- 
fes, qui agitent trop le favg. L'air chaud, 

-ou froid, ne léur convient pas mieux ; 
 pafce que lune, & l’autre difoofition 
de l'air, eft concraire à la fluidité necef- 
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_ faire aux liqueurs. Ils doivent auffi évi- 
_ tertoutes les paffions violentes , comme 
la colere, & la terreur , parce que les 

_ mouvemens violens qui les accompa- 
gnent , font entrer le fang avec he 
dans les petits vaifleaux , où il s’embar- 
rafle à caufe de fon épaifleur ; ce qui 
leur caufe fouvent un dommage confi- 
derable. Au contraire, il faut aux me- 
Jancholiques un mouvement , & un 
exercice doux , nou pas pris à la fois, 
mais augmenté fucceflivement , une 
boiflon abondante , & humectante , de 
bon vin pris moderement , fa faignée, 
& les alimens moderement affaifonnés 
_d’aromates. Il leur convient auffi de ne 
_ pas fe gorger d’alimens , de travailler 
avec afliduité, de faire des votages dans 
‘un air ferein, & moderement chaud, 
& d’eftimer , & fuivre les differens di- 
vertiflemens , qui rendent à l’ame fa 
jgueur originaire. | 
V. Dans le remperament phlegmati- 
que la ferofiré eft trop abondante , fa 
circulation eftrardive , & languifflante, 
 & routes les fonctions de l'ame, & du 
corps , s'executent avec langueur , pa- 
refle , & engourdiflemenr, Il convient 
donc d’accelerer la circulation du fang, 
d'augmenter la force , & la tenfon des 
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parties , & de corriger l’inremperie 
froide , & humide, des liqueurs , ou-de 
les deflecher. 


“ 


SCHOLIE. 


Comme le fang dans les perfonnes 
de ce temperament circule lentement. 
le roti , le fel, les aromares, les bierres 
fortes , & les liqueurs {piritueufes leur: 
conviennent. Il faut aufi qu'ils fafent: 
beaucoup d'exercice , parce que l’exer- 
cice diffipe les humidités fur-abondan- 
res, & qu'ils évitent les fruics , & les 
vegetaux cruds., l’air enfermé, & huimi- 
de, tel qu’il fe trouve dans les lieux bas; 
& reflerrés , & fur-tout en automne: 


Ils doivent écarter avec le même foin, 


tout chagrin, & triftefle, & s'attacher 
à tout ce qui peut donner de la vigueur, 
& de lalegeretéà leur efprit. 

VI. On appelle fanguins ceux quiont 
l'habitude du corps fpongieufe, & lâche, 
beaucoup de vaiffleaux , mais petits, & 
étroits, dans lescanaux defquels le fang 
coule tranquillement, & aifemenr. Or 
cet état du corps eft propre à la genera- 
tion d’une grande quantité de fang ,1l 


faut donc que les fanguins évitent l’ufa- 


ge de tout ce qui eft propre à arnaffer du 


fang fuperflu. | : 
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SCHOLIE. 


Ce qui leur convient principalement, 
c’eit la fobrieté , la temperance , & en 
quelque forte un genre de vie dur , & 
auftere. Qu'ils évitent les chofes dou- 
ces, fpiritueufes, le vin, l’eau de vie, 
la trop grande quantité de viandes, les 
bierres fort nourriffantes , le porc , & 
le long fommeil. Ils fe trouvent fur- 
tout fort bien d’un mouvement moderé. 
11 leur faut un air temperé ; parce que 
fa trop grande chaleur , eft ordinaire- 
ment nufble à leur fanté. Les boiffons 
legeres , les infufions des plantes aro- 
matiques ; l'eau chaude , les faignées, 
leur font avantageufes ; & comme il eft 


dans leur nature d’être très-difpofés aux 
excretions critiques de fang , ils doivent 


avoir attention à ne les point troubler. 

VII, L'étar des corps changeant dans 
tous les âges , tant par rapport aux par- 
ties ohidss , qu'aux fluides, le même 
regime n'eft pis convenable dans tous 
les cems. 

S CEE OL: E: 

Voici les changemens qui arrivent 

dans les differens âges qui partagent 


« 


là vie des hommes. Dans l'un. leurs 


L< 2 
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corps croiflent , dans un autre ils fe for. 
tient, & fe maintiennent dans leur: 
état ; & enfin ils perdent leurs forces», 
& décroifflent, Or dans tous ces âges: 
la difpoñition de notre machine eff très 
differente , parce qu'il arrive de grands: 
changemens aux fluides , à rafon dé: 
leur temperature, & de leur quantité, 
& aux folides, par rapport à leur apti- 
tude au mouvement. Il faut donc diver-. 
fifier le genre de vie, {uivant les difie-: 
rentes difpolñrions des corps. 

.. VIIL Puifquelda jufteffe des loix de: 
la Diererique demande principalement 
qu'on ait attention àla foiblefle, & à. 
la force des fujets , & que les forces: 
changent dans chaque âge; on ne peut: 
établir des loix certaines fans connoître: 
la nature, & les forces de chaque ages: 


SICHOLIE. 


Les enfans , & ceux qui font au-def-: 
fous de l’âge de puberté, & même les: 
vieillards ; doivent être mis au rang, 
des perfonnes foibles , & parmi les ro-. 
buftes on doit compter les jeunes gens; 
& l’âge viril, Il faur par confequent 
confeiller dans ces differens cas desre- 
gimes differens. ‘y 

1X. Les enfans, aïant les fbresexz 


; 
\ 


| "RAISONNEE.. 326$: 
tiémement tendres , & fenfb'es ;ref- . 
fenrent aifement les impreflions de tout 
ce qui e& nuihble, & par confequent 
font fujets aux maladies. Il faut donc 
beaucoup : de circonfpection en leur 
prefcrivant un regime. : 


SEHOLIE 


On appelle enfant celui qui ne parle 
“pas encore , & jeune celui qui n’apoint 
encore atteint l’âge de puberté. Les en- 
fans font expofés à de terribles maladies 
du genre nerveux ; comme il paroît évi- 
demment par les violentes convulfions , 
mouvemensconvulfifs.lestranchées , les 
épilepfes, les craintes , les fievres , les 
douleurs dont ils font fouvent attaqués. 
C'eft ce qui paroït encore par les gran- 
des incommodités , & même l’épilepfe 
qui leur arrivent , s'ils prennent le 
lait d’une nourrice agitée d’une pañfion 
violente. On peut auf juger combien 
leurs fibres font tendres , par les déjec- 
tions frequentes qui leur arrivent , f 
leur nourrice s’eft purge la veille ; par 
les accidens dont ils font attaqués , lorf- 
que leur nourrice fair quelque faute 
‘confiderable contre le regime,par exem- 
ple , fi elle a pris de leau-de-vie, fielle 
a rendu le der air à fon mari, helle 3 


A 
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mangé des acides, ou des alimens ven= 
teux,& f1 elle s’eft laiffé refroidir le fein.. 

X. Comme il s’en faur de beaucoup» 
que tous les enfans fe reflemblent par: 
la difpofition de leurs fibres, les uns: 
les aïant plus fermes, ou plus tendres: 
que les autres , 1l faut leur prefcrire um 
regime, & un traitement different, &: 
le même lait ne leur convient pas égale-. 
ment à tous. 


SCHOLTIE. 


On remarque en effet que les enfans,, 
a raifon de leurs forces, & du tiflu de: 
leurs parties , font extrêmement diffe-. 
rens. Car ceux dont les pere, & mere: 
font fains, & robuftes , comme font les: 
gens du peuple , les païfans , les ou-. 
vriers , ne reflentent pas aifement les. 
impreffions des caufesnuifibles , & fonc. 
moins expofés aux affections morbifi- 
ques. Mais les enfans nés de parens foi- 
bles , trop jeunes, ou trop vieux, vale- 
tudinaires , livrés à l’intemperance , & 
à l’ivrefle, font beaucoup plus expofés 
aux affauts des maladies , & fupportent 
difhcilement les plus legers. Les enfans 
different encore par l'habitude du COfPSs 
Car s'ils ont la chair fpongieufe , & 
qu'ils engraiflent trop tôt, s'ils ont les 
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nerfs, & les tendons trop tendres , ils 
tombent plus aifement malades, & vi- 
vent moins. Ceux au contraire qui ont 
les chairs plus compactes, les nerfs plus 
folides , les membranes, & les tendons 
plus tendus , ont une fanté beaucoup 
mieux établie. Ii faut encore remarquer 
que , parmiles enfans , les uns font plus 
expofés que les autres aux affe@ions 
fpafmodiques , & convulfives; & nous 
avons obfervé que lesenfansengendrés 
par des parens qui s’abandonnent aux 
paflions de l’ame , qui font bonne chere , 
& vivent délicatement, parmi lefquels 
on doit compter les perfonnes riches, 
les grands Seigneurs, les gens de Cour, 
ne vivent pas aufli long-tems que d’au- 
tres, & font principalement expolés aux 
attaques des maladies originaires de la 
foibleife des nerfs. Or il faut à cesper- 
fonnes un regime extrèmement doux, 
& en même tems très-exact, & regu- 
lier. 

. XI. Rien ne fait plus de tort aux en- 
fans à la mammelle, que la trop gran- 
de quantité de lait qu’on leur fait pren- 
die. 


SCHOLTE 


. Tout excès en fait d’alimens étant en 


ro 
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nemi de la fanté , & bleflant la digef- 
tion , il doit ètre d'autant plus dange-- 
feux que l’eftomac eft plus foible; &: 
c’eft le cas où fe trouvent les enfans à la 
mammelle.C'’eft donc une fort mauvaife: 
coûtume , quoique reçue par la cotalité: 
morale des nourrices, de prefenter la 
mammelle aux enfans, & de les obliger: 
en quelque forte à la prendre malgré: 
eux;lorfqu’ils font malades.Elles ne font 
par cette conduite, que furcharger le: 
ventricule de nourriture, & , en aug-- 
mentant les crudités qui lincommo-- 
dent, augmenter la force de la maladie. 
Car il en réfulte une mauvaife digef-. 
tion; Le lait nage dans l’eftomac, s’aigrit,, 
& fe corrompt. C'eft ce qui a fait dire: 
fi juftement à Hippocrate : Les nourrices,, 
en donnant la mammelle aux enfans ; leur: 
donnent fouvent la mort (a). | 

* XII. Les enfans nouveau-nés de- 
mandent un lait lecer , & fluide. Car: 
celui qui eft épais, butyreux , & ca 
féeux, leur fait beaucoup de mal , parce: 
que l’eftomac n’a pas la force de le dige- 
rer , & de le faire fortir. 


(a ) Nutrices dum laitant infantes , [ape etiam 
éonitant, Hipp. | 


SCHOLIE. 


je 2 . ÿ 
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Il eft extrérneiment utile d'examiner 


Ja qualité , & la confiftence du lait, 
avant de mettre un enfant entre les 


‘mains d’une nourrice ; c’eft-à-dire, de 


voir quelle proportion il y a entre fes 
parties fereufes , caféeufes, & butyreu- 


es. Il y a plufieurs moïens de venir à ce. 


but. Le premier eft l'évaporation s le 


fecond eft de fe fervir d’aninftrunment 


. 


Le 


de ftarique, qui fert à connoiître le poids 
de l’eau, & de la bierre ; le troifiéme 
d'y mêler de l’efprit de vins ces trois 
moiens font connoître la proportion 
qu'il y a entre les parties folides , & 
fluides ; enfin, on connoitr la quantité 
de parties butyreufes que le lait con- 
tient , en le laiffant repofer. pendant 
Vingt-quatté heures dans un lieu tiede. 

X'TFI. Le lait épais ; & gras, eft le 
plus mauvais de tous: le merteur eft ce- 
lui qui n’eft point trop. Épals , ni trop 
fluide ; ou {xlé ; mais qui eft doux, & li- 
quide, & qui vient d’uñe nourrice fai. 
ne, & vigoureule.: | 


SE QE Le 
On corrige la’trop grañde épaifleur 
du lait, en faifant faire àla nourriceun 
T'ore IT, E € 
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- exercice doux avant le repas, en lui fat 
fant prendre , le marin à jeun, des infu-- 
fions de grainés de fenouil , d’anis, de: 
cumin , dans de l’eau chaude, & en di-. 
minuant la quantité des alimens qu’elle: 
prend. | 

XI V.Ileft à propos dans les premiers: 

mois de donner aux enfans un lait lecer,, 
& délié. A mefure qu'ils avancent en. 
âge , on peut le leur donner plus épais. 
Au bout d'un an le lait épais, qui leur 
auroit été d’abord très-nuifible , ne leur 
fait plus de tort. 


SCHOLIE, 


Un lait épais caufe des obftructions: 
dans les vaiffeaux encore trop petits , & 
bouche , & engorge les glandes du. 
mefentere., le velouté des inteftins , & 
les orifices des vailleaux lactés , & forme: 
fur ces parties une vifcofité tenace, dont: 
on les débarrafle difficilement. D’ail-. 
leuts un laitépais, pris en abondance, 
a de la peine à parcourir les replis des: 

_inteftins , dont le mouvement periftalti- 
que eft encore foible; ce qui fait qu'il 
s'aigrit, & dégenereënune corruption; 
qui caufe aux enfans des gonflemens 
incommodes , des tranchées , des con- 
vulfons, des diarrhées douloureufes ; 
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des veilles , des épilepfes , & desrer- 
reurs pendant le fommeil. 

X V. Il faur faire prendre le lait aux 
enfans au moins pendant unan. Ilsen 
deviennent plus forts, & plus vigou- 
reux ; & fi l’on eft obligé de les fevrer au 
bout de fix, ou huit mois, il faut les ac- 
coûtumer , & même peu à peu , à des 
nourritures extrémement leceres, & ai- 
fées à digerer. 


S CH O LI E. 


Prefque toutes les meres ont lamanie 
de gorger les enfans à la mammelle de 
bouillies faites avec la farine, les œufs, 
& le lait ; nourriture extrèmement vif- 
queufe,& qui ne peut leur être que nui- 
fible. Il leur eft beaucoup plus avanta- 
-geux , de leur faire prendre une panade 
compofée de mie de pain mollet, d’eau, 
 & de bierre. Ils fe trouveront auffi très- 
bien de l’infufon de racines de reglife, 
des feuilles de veronique , ou de fcor- 
dium , où d’une déco&ion d'orge aroma- 
tifée d’écorce de citron ; boiflon dont 


les nourrices fe {erviront fort utilement 


pour purifier leur lai. | | 
X V I. Il faut bien préndre garde de 
faire prendre beaucoup de lait aux en- 
fans, dans le rems qu'ils ont mal aux 
E eij 
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dents, ou qu'ils font attaqués de quel-. 
ques autres maladies ; parce qu'elles 
caufent une ftagnation du lait, promp-. 
tement fuivie de fa corruption ; ce qui. 
ne fair qu’aigrir le mal. 


SCHOLTLE 


Car dans toutes les grandes douleurs 
tout le fyftème des nerfs, à raifon de 
l'écroite correfpondance qu’il y a entre 
les parties nerveufes , eft attaqué; or les: 
parties nerveufes ne peuvent tomber en 
convulfion violente , que la tenfon , le: 
mouvement periftaltique de l’eftomac;, 
& des inteftins , & par confequent la. 
digeftion , & les excretions , ne foient 
très-derangés , & que le ventre ne fe 
_fupprime. 

XVII. Pluson eften bas âge, plus: 
on a befoin de fommeil ; & plus on de-. 
vient agé ; plus 1lfaut en retrancher peu 
à peu. 

XVIII. Il faut avoir foin de tenir 
le ventre libre aux enfans , & qu'ils ail- 
: lent fonvent à la felle. Dès que leur 
ventre devient parefleux , on doit être 
certain qu'ils font menacés d’une mala- 
die prochaine. 
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La liberté du ventre n’eft pas moins 
une marque certaine d’une bonne fanté 
_ dans les enfans, que dans les adultes. 
Car elle prouve le bon état du genre 
nerveux, de qui dépend le mouvement 
periftalrique des inceftins.Il faut au con- 
craire toujours craindre le reflerrement 
_ du ventre; parce que c’eft une preuve 
de l’affoibliffement des parties nerveu- 
fes, & par confequent d’une difpoñition 
à recevoir les imprefions des maladies. 
Et c’eft avec grande raifon qu'Hippocra- 
te a remarqué, que les enfans font d'au 
tant plus fains qu'ils ont le ventre plus lâche, 
© digerent mieux ; & qu'ils font maladifs, 
- quand ils ont le ventre refferré ; qu’ils man- 
gent beaucoup, © qu'ils n'engraifent pass 
ou n'ont pas d'embonpoint (a ). 

:! XIX. Rien ne détruit plus dans les 
enfans le ton du ventricule , & des in- 
teftins , que les purgatifs un peu forts. 


, (a) Infantesfaniores [unt, quibus aluus valde 
ubricus eff, dr bene concoquunt s morbofi autem, 
quibus modice fluit, d qui voraces funt , nec +a- 
men convenienter nutriuntur. Hipp. de Dentib.. 
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Tels font ceux tirés du jalap, & deÎi 
fcammonée ; ceux qui fe tirent des mé 
taux , comme l’or fulminant , & le mer: 
cure doux , qui , demeurant trop long 
tems dans les courbures des inteftins: 
les corrodent d'autant mieux qu'il : 
attirent une quantité d'humeurs acres: 
Les enfans ne s’accommodent guere: 
que des purgatifs doux, comme la rhu 
barbe mêlée avec les abforbans, & Il 
manne marice avec l'extrait de rhubar: 
be. Quoique nous aïons pofé-pour prim 
cipe, qu'i Î faut faire en forte que les re 
.eremens épais ; & vifqueux du lait 
Âortent tous les jours par les felles , 1 
- faut avoir également attention à entre: 
tenir l’integrité du ton du ventricule: 
& des inteftins. Car s'il s'affoiblir , où 
‘fe détruit , jamais le ventre ne fait bie: 
{es fonétions ; ce qui eft la caufe la plu 
fréquente des maladies des enfans. Te: 
eft l'effet des forts purgatifs. Ils font ui 
grand effet le jour de leur operation 
mais ils affoibliflent, ou mème detrui- 
{ent le ton des inteftins , & caufent de: 
fuppreffions du ventre , qui devienne: 
des fources fecondes des maladies de: 
enfans. Nous l'avons fouvent annoncée 
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-& obfervée , cette verité cruelle, au 
-fujet d’enfans de la premiere diftinc- 
uon; &, maloré les railleries qu’elle m’a 
fait eflurer de la part des Medecins 
ignorans , un évenement malheureux 
n'a que trop juftifié ma façon de penfer. 
Cette verité étoit connu£ de Ferrarius , 
dont voici les propres paroles : Les en- 
fans font trop foibles pour pouvoir fupporter 
l'operation des medicamens fort attifs (a). 
Ïl en eft de mème des narcotiques, qui 
font contraires au temperament des en- 
fans , & difpofent leurs corps aux at- 
teintes des maladies. 
X X. Il faut que les enfans , pendant 
les premieres années , mangent fou- 
vent, mais peu à la fois ; & plus les ali- 
mens dont ils ufent font temperés , 
mieux la nutrition fe fair chez eux. 


SCHOLIE. 


Cette regle du regime eft appuiée fur 
lautorité d'Hippocrate ; qui dit, que 
ceux qui croiffent ont beaucoup de chaleur 
innée , & demandent beaucoup de nourriturez 


autrement leurs corps fe détruifent (b). 


(a) Trfantes , ob virinm imbecillitatem , me 
dicamenta valde alterantia tolerare non poffunt. 
Ferrari. Lib. de Art. Med. Infant. 

(b}) Qui crefcunt plurimnm habent calids in 
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Car l'accroiflument du corps demand 
que beaucoup de fuc nourricier foiil 
peu à peu attaché aux parties. Et, com! 
“me l’eftomac des Enfans n’eft point affe4 
fort pour digerer une grande quantitil 
‘d’alimens, il faut que cette quantité fi 
‘partage en plufieurs fois , & par confe:! 
quent qu'ils mangent fouvent ; & plu 
“les alimens font temperés , plus ils Tom 
propres à fournir un fuc capable dk 
nourrir leurs parties. dl 
X XI. Il faut que les enfansévitentt 
dans l’ufage de toutes les chofes nom 
"naturelles , tout ce qui eftintemperc. 


SCHOLIE 


C’eft un poifon pour Îles enfans qu 
le vin, l’'eau-de-vie , & tous les acides: 
: car non-feulement ils font contraires: : 
la nutrition , & à l’accroifflement dii 
corps ; mais ennemis des nerfs, & di 
cerveau , dont ils troublent fouvent les 
fonctions. TS 
XXII. Une tranfpiration égale, 88 
moderée , contribue beaucoup à entre 
tenir la fanté des enfans. Il faut dom 
dans la chambre ; le lit ,; & par-rom 
ailleurs, qu'ils fentent Îles douceur 


À EE 
nat, plurimoque egent nutrimento :. alias corfin 


abl'umitur. Hipp. Lib. de Puer. Nuirir. 
d'un: 
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d’une chaleur moderée, & les garantir 
_ de toutes atteintes d’un froid un peu 
‘“aigre. Autrement ils font aifement at- 
f ! - 
 taqués de tranchées, & de hoquer. 


SCHOLIE. 


_… Hüippocrate dit fort bien: Cevx qué 
tranfpirent bien font plus foibles , mais plus 
fains , & [fe retablifenr pls aifement de 
leurs maladies. Ceux qui tranfpirent inal 
font plus forts avant d’être malades , mais 
quand ils le font devenus , ils ont plus de 
Peine à fe rétablir (a). La principale 
 raifon pourquoi la tranfpiration eft ne- 
ceffaire aux enfans , c’eft qu'ils ont be- 
foin de beaucoup de nourriture , dont la 
meilleure partie doit fortir du corps. 
Or mieux on tranfpire, & plus le fuc 
nourricier eft pur , & falutaire. 
XXIIL La fanté des enfans À Ja 
mammelle ; dépend principalement de 
la nature du lait , & de la difpofition 
faine , ou foible, de la nourrice. 


. [a ] Qui probe perfhirant , débiliores , {ed fa 
#iores funt , d à morbis facile reconvale/cunt s 
qui male perfbirant, prinfquam agrotent, fortiores 
funt ; ubi autem agrotarunt , dificilius 4 morbis 
reconvalefcunt, Hipp. Lib, de Aliment. , vz. 
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. L'enfant tirant fa nourriture de fa 
nourrice , il n’eéft-point polible qu'il ne 
{oit fort incommodé , fi le lait eft mal 
conditionné , ouentierementoûté, C'eft 
par cetté raifon qu'il tombe {ouvent en 
épilepfe ; lorfque la nourrice eft atta- 
quée d'accès violens de colere, ou de 
crainte. Il eft à propos dans ce cas dés. 
puifer : fouvent les mammelles de Îa. 
nourrice , du lait qu’elles contiennent; 
& de prendre garde que l'enfant ne le 
tire avant vingt-quatre heures. Il faut 
donc avoir foin de donner aux enfans ;, 
dès nourrices bien reglées, & de bon-: 
nes mœurs , afin que la difpofition du. 
lait ne change pas. La meilleure nour=: 
rice , & la plus propre pour la fanté de: 
l'enfant , eft celle qui n’eft ni trop jeune, 
ni trop âgée; qui à déja fait au moins: 
une nourriture; qui a eu deux enfans,, 
& n'a jamais fait de faufle couche. On: 
peut ajouter aux qualités que nous ve=: 
nons de requerir , qu'elle ufe de bons: 
alimens , qu'ellé prenne beaucoup de: 
liquide , crès-leger qu’elle s’abftienne: 
de trous acides , fpiritueux , & de tout: 
ce qui eft difpofé à la corruption , des: 
forts purgatifs, du fommeil pris Le jour: 
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après les repas , des plaifirs de l'amour, 

_ qu’elle faffe exercice au moins deux fois 
par jour , qu'elle n’ait point trop de lair, 

& ne l'ait point trop épais, parce qu’il 

engendre des furoncles , & beaucoup 
de Maladies dès premieres votes. 

XXI V. I faut fe garder très-foi- 
gneufement d’agirer le tendre corps des 
ehfans par une quantité de medica- 
mens, ou par des medicamens forts ; il 
faut plütôt emploïer ceux dont l’opera- 
tion eft douce , qui n’alrerent pas le ton 
‘des inteftins , & qui entrétiennent la. 
tfanfpiration. 


SCHOLIE. 


Il ne faut jamais donner aux enfans 
de medicamens forts ; &, fi le befoin 
l'exige, on les fait prendre beaucoup 
plus fürement à la nourrice. Car c’eft 
une experience certaine , que les pur- 
gatifs , ou laxatifs , qu’on dônne aux 
nourricés , purgent aufh les nourriflons. 

X.X V. Comme les enfäns ont befoin 
d'accroifflement , & de nutrition, il 
faut leut faire prendre beaucoup de 
nourriture , & peû à la fois , & une 
nourriture propre à fournir un bon fuc 
nourricier. Il eft aufi très-neceflaire 
qu'ils faflent un exercice moderé , & 

F fi} 
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” qu'ils s'entrétiennent dans une tranfpi | 
ration continuelle. C’eft le vrai moïen 
de les faire croître très-heureufement.. 


: SCHO LIÉE. 


Il faut avoir grande attention à em- 
pècher les enfans de prendre des ali- 
mens doux, du lait , & du fromage ;…. 
parce que ces noutritures favorifent la 
generation des vers , & corrompent les 
humeurs. Il faut aufli leur interdire le 
vin , les boiflons fpirirueules , & les 
exercices violens,de crainte que leurs li- 
queurs ne s’enflamment, & que le corps 
deffeché mal-à-propos , ne foit privé de 
l'accroiflement convenable. Ceux d’en- 
tre-eux qui étudient les belles Lertres, 
doivent outre cela éviter foigneufe- 
ment les alimens d’un tiffu épais , & 
ceux qui engendrent des vents , comme 
les feves , les pois , le miller, la pariffe- 
sie, & les biertes enivrantes. Car tout 
cela épuife le corps , abbätardit l'efprit, 
& en émouffe la vivacité. | 

X X VI. C'eftavec raifon que Celfe à. 
dit,que le nature des alimens , @ la ma, 
niere dont on les traite , intereffe moins les 
jeunes gens , que les autres (a ). 


[a] Juvenum minus qua affumant, € quoi 
gmono curentur , éniereff, Cell. - | 


À 
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Dans la jeunefle on a plus de vigueur, 
& les parties folides ont plus de force. 
À ce titre on eft moins expofé aux affauts 
des maladies, & moins obligé de s’aflu- 
jertir à l’auiterité du regime. 

XX VII. Dans la jeunefle, & l’âge 
viril, 1l faut toujours fe renfermer dans 
les bornes de la mediocrité ; & re gler le 
manger , de forte qu'ilrepare les forces, 
-& non pas qu'il les abbatte. | 

X XVIII. Quant à l’adminiftration 
des alimens , 1l faut qu’on évite de 
faire entrer dans le fang , lorfqu'il eft 
trop agité par des chofes chaudes, & 
fpiritueufes , ou par quelque exercice, 
une boiflon froide , ou un air froid. 
C’eft par de femblables imprudences 
. qu'une grande partie des jeunes gens eft 

attaquée d’inflammations opiniâtres,qui 
 Jeur caufent une mort prématurée. 

XXI X. Dans la jeunefle , & l’âge 
viril ,1l faut. s’abftenir , autant qu’il eft 
poñlible , des chofes trop chaudes , & 
qui donnent trop de mouvement au 
_fang , des forts purgatifs, & des violen- 
tes paflions de l’ame. Il ne faut pas con- 
damner à cet âge l’ufage de la faignée, 
lorfque la neceflité le demande. 

Ffu 
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Nous ne pouvons nous empêcher de: 
rapporter à ce proposunpañlage remar=.| 
quable de Baglivi, qui s’explique en ces:| 
termes : Dans la jeunefle il eft ordinaire! 
aux liquenrs de faire effort vers les parties’ | 
füperieures , © dans La vicilleffe vers Les | 
inferieures. Cette difference vient ; à ce que 
Jeiwinagine, dutrop grand relächement des 
folides , & des fluides, dans les vicillardss 
C de leur rrop de force, de tenfion, & de ref= 
fort dans les jeunes gens. C'eff ce qui fait 
dire à Duret, dans fon Commentaire [ur 
les Coaques d'Hippocrate, fol. 66 ; & Go. 
Les fievres ardentes dans la jeuneffe , fe 
Zuerifent par un faignement de nez , € dans 
la vicilleffe par la dyfenterie. Mais filon 
Veut que ces axiomes fe jufiifient dans la 
Pratique, comme il doit arriver , © comme 
C'eft le loi de la nature , il faut que l'efpris 
du malade foit libre de tous foins , afin que. 
des efhrits aient la liberté de [uivre les mou- 
Vemens de la nature, de [e répandre de côté, 
© d'autre, & d'animer toutes les parties, 
Car lorfque l'efprit eff agité , & troublé , 
Par les inquietudes , les études , on les affai- 
765 de la vie civile, La circulation des li- 
queurs eff troublée d'une infinité de manie- 
res , © les liqueurs fe portent avec fureur 
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… de côté , © d'autre sou elles ne devoient pas 
_ couler (a). On peut confulrer Baglivi , 
page 350 de fes œuvres, où cette ima- 
tiere eft traitée plus au long. 


\ 


XXX. Il eft avantageux à la fanré 
de s’accoütumer de jeunefle aux tra- 
‘vaux penibles , & à un genre de vie 
dur , & de fe faire plütôt au froid , 
qu'au chaud. | 

XX XI. Il faut que le regime des 
vieillards foit plus exaét ; parce qu'on 
_ doit les ranger dans la clafle des petfon- 

nes foibles. 

XXXII Il faut fur-tout dans la 


(a) In juvenibus humores nt ‘plarimnm fa. 
ciunt impetus fuperiora verfus., in fenibus vero 
werfus inferiora. Pendet-id, f? licetopinari 3 ex 
laxitate nimia folidorum co fluidorum in fenibus , 
contra vero ex nimia vi, tenfione, ac elatere eoz 
rumdem in juvenibus. Hac ‘de énufa ait Dure- 
jus in Conc. fol. 66. & 69. Febres ardentes in 
juvenibus folvuntur per hamorrhagiars narium ; 
in fenibus per dyfenteriam ; fed ut hac certo ob. 
ferventur in praxi , ficut reveraob{ervart debent, 
jnbente fic natnva lege , animus omni cura folven- 
dus éff , ut libere hinc inde ‘difiinere polfint fpiri- 
tus, Q ivradiare partes fingulas, juxta nature 
ordinem. Nam animo, curis, fituliis , C mille 
aliis canfis vita civilis agitato, turbaioque , liqui- 
dorum omnium curfus rmille modis turbantur, 
agitanturque ; éffiuunt hinc inde furibunde , qua 
fluere non deébent. Bagliv. Oper. p. 350. 

F f iii 
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” vieilleffe avoir la moderation en recom- 
mandition , la fobrieré dans le boire, | 
> EE RE £ 
& le manger , & la tranquillité de l’a- 
me. Car tout excès elt extrêmement 
contraire à l’état des vieillards. 


ScHoLiE. 


Il faut donc fe garder dans un age 
Avancé , de tout excès de manger, du | 
. fréquent ufage du vin, fut-tour s'ileft 

_Fartareux, & acide, éviter les alimens | 
intemperés , falés , acides, durs , & de 
difficile digeftion. | SE 
XXXIII. Rien ne fair plus de tort 
aux vieillards que l’ufage trop frequent 
des acides , & Îa violence du froid. 


SCHOLIE. 


Dans un âge avancé le fang circule 
lentement , & toutes les excretions , 
qui , dans un autre age entretiennent la 
fanté, deviennent languiffantes ; ce qui 
épaiflit les humeurs, & les difpofe à la 
flagnation. Or le froid, & les acides , 
fonc perdre aux liqueurs leur Aunidité , 
& diminuent la chaleur ; 1left donc évi- 
dent qu’ils doivent être très-contraires 
à la fanté des vieillards » & contribuer : 
beaucoup aux maladies aufquelles cet 
âge eft fujet. Et comme les alimens ai- 
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griflent très-aifement dans l’eftomac 

_ des vieillards , le laitage , & le froma- 

ge , leur font ordinairement beaucoup 
de mal. | 

XX XIV. Il faut que les vieillards 
faflent principalement ufage d’alitiens 
de digeftion aifée, & fur-tout au fou- 
per. C’eft le moïen d’avoir un fommeil 
tranquille , qui eft d’une grande reffour- 
ce dans le déclin de l’âge. 

XXXV. Plus les nourritures font 
fimples , & temperées , plus elles fonc 
propres à entretenir la fanté des vieil- 
lards. 

XXXVI.Il ne faut jamais queles 
vieillards s'écartent fans de graves rai- 
fons , du regime qu'ils fuivent depuis 
long-tems, tant par rapport aux exerci- 
ces , qu'aux alimens. 

__XXXVII Une tranfpiration mo- 
derce eft fur-rout avantageufe aux vieil- 

lards 3 il faut donc faire de fon mieux 
pour que cette évacuation fubfifte dans 
fon integrité. 


SE HO LIU 


La tranfpiration eft extrèmement ai- 
dée par le mouvement , ou l'exercice du 
corps , fait dans un air temperé; par un 
vin fort , & vigoureux ; dont le feui 
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avantage n’eft pas d'entretenir cette ex: 

cretion,mais de communiquer de la for! 
ce , & dela vigueur au corps; ce qui fai 
donner avec raifon à cette efpece de vini} 
le nom de lait des vieillards. Les infu:1{ 
fions des plantes aromatiques , comme la 
fauge, lamelifle, l'écorce de citron, & led 
cannelle , font aufli le même effet. Mais 
les vieillards fe trouvent fort mal dess 
vins vaporeux , & fulphureux , & dee 
ceux qui ont des principes acides ; ouil 
aftringens ; parce qu'ils reflerrent lee 
ventre, & empêchent l'écoulement de 
l'urine en quantité convenable. 

. XXXVIII. La faignée procure des 
Brands avantages aux perfonnes avan-- 
cées en âge ; & fur-tout fi elles ont dess 
forces, fi leur appetit eft en fon entier, 
& tout le corps encore vigoureux. 


SCHOLIE. 


Une grande partie des vieillards pour-- 
roit beaucoup prolonger fa vie, fi elles 
ne negliseoit pas le fecours de la fai 
gnée. Car la trop grande quantité des 
fang , que la vie fedentaire , & la nout-- 
riture un peu tropabondante,canfe à cet 
âge, donne la mort à plufieurs ; ‘en less 
faifant tomber dans le fcorbut , les en- 


gorgemens des vifceres ; le marafime:; 
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. les affections foporeufes , & ptincipale- 
ment l’apoplexie. J'ai traité ce fujer plus 
au long dans la Differtation , où je prou- 
ve , que /a faignée ef? un excellent remed 
Dour prolonger la vie.( a). ie 

XXXIX. Les vieillards qui n'ont 
pas aflez de forces pour faire exercice, 
doivent y fuppléer par les fritions. 

XL. Il faut que les vieillards s’abf- 
tiennent du trop grand ufage des vian- 
des. -Les vegetaux cuits, comme les rat- 
fins ; les prunes , les. pommes ; convien- 
nent beaucoup mieux à leur fanté. 


SCHOLIE. 


Les viandes caufent trop de fang; ce 
qui eft fur-tout : dangereux aux vieil- 
Jards , peu propres ce titre à faire exer- 
_cice ; & ce qui caufe principalement les 
maladies aufquelles 1ls font fujers. On 
-fert beaucoup mieux leur fanté en les 
xeduifant aux legumes aifés à digerer, 
aux herbes potageres , & aux poiflons ; 
parce que ces chofes font peu de fuc 
nourricier. Il ne fera point hors d'œu- 
vre de placer ici une obfervarion de 
 Baglivi. Voici fes termes : Onremarquera 
“dans la pratique que quelques perfonnes at- 


(a) Difertatio de vena feitions magno ad vie 
am longam remcdio. 


! 
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taquées de fluxions , € de maladies chroné-:| 
ques , fe retablifent pendant le Carême , &r| 
retombent dans les mêmes accidens aprèss| 

Paques, à caufe de l'ufage des viandes. Om 
obfervera encore que l'ufage des choux , dess| 
legumes, des plantes porageres , des poiffons ;, 
© autres alimens de même efpece , ufage qui 
ef tombé dans l'oubli, guerit certaines ma— 
ladies , que les alimens d’un bon [uc aigrif= 
Sent, & augmentent (a). 

X LI. Les purgatifs, & Îles pañlionss 

violentes de l’ame , nuifent extrème-- 
ment aux vieillards. Car plus le corpss 
eft foible , & épuifé , plus 1l eft bleffé de: 

uelque intemperie que ce foit. 

XLII. Il faut aflortir le regime aux: 
faifons de l’année ; puifque les change-- 
mens du corps font infeparables de ceux: 
de Pair. 

XLIII. En hyver l'air a plus de ref. 
fort ;les fibres ont plus de force, & de: 
difpofition à l'exercice des mouvemens,, 
& à operer la diflolution des alimens;, 


(a) Arimadvertes in praxi aliquos agros Muxio= 
Ribus & dinturnis morbis obnoxios , tempore qua-: 
gefimali convalefcere , pafchate iterum ab efu 
carnium languefcere. Obfervabis etiam quofdam 
morbos ab abfoleto ufu caulium , leguminum , 
olerum , pifcium , aliorumque ciborum hujufmodi 
evanelcere, cibis vero boni fucciexacerbari, € 
érefcere. Bagliv. Oper. p. 388. 
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on peut donc alors fupporter plus aife- 
ment que dans tout autre tems ; les 
alimens durs, & compacts. 

-XLIV. La tranfpiration enhiver étant 
en quelque maniere empèchée par leref- 
ferrement des vaifleaux de la peau caufé 
par le froid , il eft avantageux de boire. 
fon vin moins trempé, & de la bierre 
plus forte. On fe fervira aufli avec fuc- 
cès en ce tems de bouillons , & d’infu- 
fions chaudes , pris frequemment ; & 
l'on doit toujours avoir attention à faire 
répondre la quantité de la tranfpiration 
a celle des alimens. 

X L V. C’eft une très-mauvaife cou- 
tume , & cependant très-bien établie en 
Allemagne, pendant les grands froids ; 
d'échauffer tellement les chambres, 
fur-tout celles qui font au rez-de-chauf- 
fée , qu’on y eft prefque brülé. Car étant 

“obligé de s’expofer au froid de temsen 
tems, par rapport à l'excès de la cha- 
leur de ces chambres , on tombe dans 
des fluxions catarrheufes, des rhumes 
de cerveau , des foibleffes de tète, qui 
par la fuite caufent de dangereufes ma- 
ladies des nerfs. | 

XL VI. Au printems il faut man- 
ger un peu moins , & boire un peu 

plus. C’eft aufli la faifon où l'on goute 
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le plus fürement les plaifirs de l’axl 
mour. dE | 
. XLVITI. C'eftune faute très-préju-.| 
diciable à la fanté, de quitter l’habit:| 
d'hiver dès Le commencement du prine| 
tems; & de lui en fubftituer d’auffi legers: 
que ceux que l’êté rend fupportables. 


… 


SCHOLIES. 


Rien de plus variable que la faifon:! 
du printems ; & il n’eft aucun tems de: 
l'année où la temperature de l'air foit: 
fajette à plus de viciflitudes. Ors’il ar 
rive qu'un tems doux change fubite-. 
ment en froid , le froid s'infinue dans les 
pores dilatés par la chaleur , les referre, 
& fupprime , au grand dommage de la 
fanté , une excretion extrêmement {alu 
taire, fur-tout au printems. : 

XL VIII. La fuppreflion de la tranf- 
piration n'eft jamais plus à craindre 
qu'au printéms ; parce qu'elle difpofe 
à corps à des maladies très-dangereu- 

es. 


SCHOLIE. 


La preuve de cette verité fe tire de 
plufieurs maladies, & fievres, fur-rout 
des fievres accompagnées d'éfuption ; 
qui arrivent ordinairement au prin- 


k 
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ms, & n’ont d'autre caufe que l'inter- 
ception de la tranfpiration. Car 1l s’a- 
_mafle en hyver , à caufe de la quantité 
d’alimens , beaucoup de fucs fuperfus , 
que la nature travaille à faire fortir au 
printems , en caufant une dilatation 
des folides, & des fluides. Il n’y a donc 
point de faifon dans l’année plus propre 
que le printems, à préierver le corps de 
maladie. On voit par-là d’où vient la cou- 
tume établie de fe faire faigner au prin- 
tems, de fe faire purger, & de prendre 
dés bouillons alterans. Car la difpoñtion 
de l’air aide beaucoup l'effet de ces cu- 
res préfervatives , & les rend efhicaces. 
Il faut donc avoir grand foin d’empèé- 
cher au printems que la tranfpiration , 
qui doit dégager tout le corps de {es im- 
puretés , ne fouffre aucun dommage. 

. XLIX. Il n’y à aucune faifon, où 
terms dé l’année , qui caufe plus de ma- 
 Jadies que l'automne, & le printerns. 
Or le plus grand fecours contre la ma- 
ladie eft la tranfpiration ; 1l faut donc 
maintenir fa liberté dans ces faifonsg 
avec le plus d'attention qu'il ef poffi- 


ble. 
| SCHOLIE. 


C’eft pourquoi il faut alors fe garan= 
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tir exactement du froid ; & comme l’airr| 


fe trouve chargé de beaucoup d’exha—| 


laifons ennemies de la nature , ii fautt| 
ÉVITE avec beaucoup d’attention , de| 
s’expofer au grand air le foir, & le ma--| 


tin, au commencement du printems ;, 


& fur la fin de l’auromne, c’eft-à-dire:| 


aux mois de Mars , & de Novembre. 
L. Il faut emploïer les mêmes pré=- 


cautions en automne qu’au printems »;. 


arc que l'air eft également fujet dans: 
es deux faifons , aux mêmes intempe-: 


ries , aux mêmes viciflitudes , qui cau- 


fent fi aifement la fupprefion de la. 
tranfpiration.Et comme J'équinoxe tom-. 
be dans cette partie de l’année , il faut 
oppofer les cures préfervarives aux ma- 
ladies qui ménacent alors. 

LI. En êté 1l eft plus falutaire de 
faire ufage de vegetaux, & deboiffons 
délaïées ; il faut auffi s’abftenir d’ali- 
mens durs , & compacts, du vin, de 
l'eau-de-vie , de l’ufage immoderé du 
tabac , qui elt plus fupportable au prin- 
tems, & en automne. Il faut aufli dans 
cette faifon , fuivant le confeil de Celfe,. 
évirer les plaifirs de l'amour. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE 2 XIIT. 


Du regime convenable aux femmes. 


I. L E regime doit être different fui- 
vant la difference des fexes. 

I 1. Les femmes font plus foibles que 

les hommes, & par bare le mème 
regime ne convient pas aux deux. 


SCHOL-I1 ES 


Les femmes ont l'habitude du corps 
plus Riche que les hommes, elles paflenc 
une partie de leur vie dans l'oifiveté , & 
le plaifr ; elles ont le corps extrème- 
ment fenfble , difpofé aux convulfions , 
& aux mouvemens convulffs, & à 
: amaffer une quantité de fang fuperfu ; 
elles font d’ailleurs fujertes à une éva- 
cuation periodique de cette liqueur. 
De-h lon doit conclure qu'il faut leur 
prefcrire un regime different de celui 
qui convient aux hommes. 

HIT. L'expérience prouve que les 
| femmes fe portent ordinairement très- 
mal quand l'évacuation, qu’elles fouf- 
frent tous les mois, eft fupprimée , ow 

Tome II. - | Go 
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même dérangée ; & qu'elles jouiflent:| 
d’une bonne fanté ; quand elle va bien... | 


SCHOLIE. 


Le Medecin doit donc avoir beau- | 
coup d'attention à maintenir la quan-. 
tité , Le tems, & l’ordre de cette éva-| 
cuation, & à empècher qu'un mauvais | 
regime , OU une imprudence ne la trou- 
_ ble, ou ne la fupprime. Or rien nela 
trouble davantage , que d’expofer au 
froid Le ventre, & les parties inferieu- 
res , lorfque le tems des regles appro- 
che. Les violentes pañions de l’ame dé- 
rangent aufli puiflamment cette évacua- 
tion ; & telle eft, entre autres, la force 
de la grande crainte pour produire cet 
effet, qu'il eft fouvent arrivé qu’elle l’a 
entierement fupprimée. Les femmes 
doivent encore éviter dans ce rems de 
s’agirer l’efprit d’inquierudes confidera- 
bles , ou de defirs déreglés ; & ne peu- 
vent au contraire lui donner une aflierte 
trop calme, & trop tranquille. Dans le 
tems de l'évacuation , elles doivent évi- 
ter tout cequieft acide, venteux, dur, 
& compact , ou trop rafraichiffant , le: 
laitage , & ce qui eft vifqueux. J'en 
dis autant du pain chaud fur lequel on 
auroit mis du beurre; des boifflons froi- 


- des , des bierres qui ne font point clai- 
res, en un mot de vout ce qui eft aftrin- 


| FAC 


. IV. Lorfque le flux menftruel eft inf- 
tant, ileft avantageux d’aider de toute 
maniere la liberté du mouvement pro- 
grefMif, & circulaire du fang. 


Æ 


SCHOLIE. 


Rien ne contribue mieux à produire 
cet effet, que les infufions desplanres 
modérement balfamiques , comme les 
feuilles de meliffe , de veronique, les 
feurs de violier jaune, de romarin, la 
cannelle , l'écorce nouvelle de citron, 
prifes le matin à jeun en mamiere de 
thé. Il convient aufli de s’entretenir le 
ventre libre ; de forte que s’il a été ref- 
ferré trop long-tems, 1l faut donner un 
lavement émollient , ou une dofe de 
pilules balfamiques. Un exercice MmOo- 
deré , un air modérement chaud, font 
auf d’un grand fecours; &c 1l fant avoir 


_grand foin que Îles pieds, & les parties 


inferieures , foient garantis des attaques 
du froid. | 
V. Les femmes groffes demandent 
auffi un regime particulier , afin qu'il 
n'arrive aucun mal à la mere, ou à fon 
fruit. 
TNA Ggij 
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SCHOLIE. 


L'enfant encore renfermé dans le | 
fein de fa mere, en fait en quelque for- 
teuñe partie 

VI. Telle eft la difpoñtion de la fan- 
té de la mere , de fon efprit , de fes hu- 
meurs, de fes mouvemens, telle eft celle 
de l'enfant. Auf plus la mere eft vigou- 
reufe, plus l'enfant a-cil de vigueur; 
& tout ce qui nuit à la-mere, eft-il, à 
plus forte raifon , nuifble à l'enfant. Il : 
eft donc d’une neceflité indifpenfable 
aux femmes grofles, d’avoir une extrè- 
me attention fur elles-mèmes , & de 
fuivre un regime propre à entretenir la 
fanté. 

VII. €e regime confifte à ne faire 
ufage que de ce qui peut faire un fang 
louable , & temperé , donner de la flur- 
dité aux liqueurs, en écarter toutes les 
fuperflaités excrementeufes ; & à écar- 
rér tout ce qui eft intemperé ,, qui 
donne un mouvement violent aux li- 
queurs , qui les rend impures, ou faie 
trop de fang. 

SCHOLIE. 

Si tout ce qui eft intemperé eft enne= 

mi de la fanté, & de la nature , à-plus 
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forte raifon fera-r’il dangereux aux fem- 
mes grofles. Elles doivent donc éviter 
toutes les paflions violentes de lame ; 

le froid exceflif, la trop grande chaleur, 
le trop d'alimens , les mouvemens vio- 

Jens , la longueur du fommeil , les ali- 

mens difficiles à digerer , ou de mauvais 

fuc , les forts émeriques ;, ou purgatifs s 

en un mot tout ce qui peut , à raifon de . 

fa violence , donner aux humeurs ün 

mouvement trop vehement. Elles fe 
trouveront au contraire fort bien de 
tout ce qui eft cemperc, de facile digef- 
‘tion, capable de fournir de bons fucs, & 
: de fortir promptement par les vaifleaux 
excretoires. 

VIII. La fupprefion du flux menf- 
truel jettant les femmes grofles dans un 
état de plethore, rien n’eft plus propre 
à la confervarion de la fanté de la mere, 
& de fon fruit, que la faignée faire à 
tems ; c'eft-a-dire ,au fecond mois dans 
quelques femmes , dans la plüpart au 
troifiéme , & reïterce quelquefois au 
feptiéme , ou au huitième, fuivant l'exi- 
gence des cas. 


£ 


SEHOLIE. 


Il faut diminuer la trop grande abon- 
dance du fans des femmes sroffes, par. 
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rapport au danger dont elle menace tæ| 
mere , & l'enfant; & comme les unes| 
ont plus de fang que les autres , une| 
feule faignée ne {ufhc point à certaines .,| 
& 1l faut quelquefois aller jufqu'à la} 
troifiéme ; ou la quatriéme. Par cel 
moien on prévient l'avortement , & less! 
autres accidens , aufquels les femmes] 
grofles font fans cefle expofées. 

I X. La plethore, infeparable de [a 
grofleffe , eft ordinairement fuivie de lar 
cachochymie. Il faut donc que le Mede-- 
cin, chargé de la fanté de la mere, &: 
de l'enfant , ait foin d’emploïer les fe. 
cours convenables pour faire fortir dut 
corps ces fucs corrompus. 


ScuHoLit. 


C'eft ce que font parfaitement Îess 
évacuans doux , qui font fortir, fans: 
fatiguer , les humeurs impures des pre-- 
mieres voies. Le confe:l que je donne: 
eft auffi celui d’Hippocrate. Vous purge 
rez, dit-1l, les femmes grofes à quatre mois 5 
s'il y à abondance de mauvaifes burmeurs ;, 
on les peut purger jufqu'a fept s maïs ces der= 
uieres demandent plus de menagement (a ).. 

(a) Pragnantes purgabis , fs materia turgent,, 
quadrimeftres, @ ufque ad Jeptimum menfera si 
Jed has minus. Hipp. Aph. 29. ect. v. 
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‘Outre les évacuans que nous avons in- 
diqués ,on peut emploïer avec fuccès 
des medicamens balfamiques , qui pro- 
curent une évacuation douce , & forti- 
fient en mème tems l’eftomac, les in- 
teftins,& toutle genre nerveux.Tels {ont 
les pilules de Becher, les purgarifs avec 
la rhubarbe, & les raifins de rhubarbe, 
avec un peu de cannelle. 

 X. Les forts purgatifs font très-con- 
traires aux femmes grofles , parce que 
lirritation violente qu'ils canfent aux 
membranes desinteftins , & aux parties 
nerveufes de tout le corps , excire la 
matrice à des contractions capables de 
faire fortir le ferus, & qu’ils dérruifent 
la tenfon , & la force du ventricule , & 
des inteftins. 

. XI. Les remedes qui rendent la 
tran{piration plus libre , font auffi très: 
utiles , pour corriger l’impureté des li- 
queurs. | 


SCHÔLIE. 


Les femmes grofles doivent donc faire 
fouvent ufage de poudres bezoardiques 
fixes , de l’élixir ftomachal , des infu- 
fions chaudes des plantes aromatiques , 
prendre un exercice moderé , & boire 
du bon vin, mais en petite quantité, 
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en un mot comme il convient de-s’eiil 
féneriioe À ‘ù 
# XII. Il faut pendant les premieres 
mois de la grofeffle que les femmess| 
foient fobres fur le manger , & on ne 
peut trop leur recommander la mode--| 
ration pendant tout le tems qu'elle) 
dure. | 
S'CHOLLE. 


Letrop d’alimens engendre beaucoups 
de crudités , qui empêchent la genera-- 
tion des bons fucs. Aufli avons-nous: 
fouvent remarqué que trop de nourri-- 
ture fait cort à celle de l'enfant ; & voit. 
on fouvent les femmes grafles mettre: 
au monde des enfans foibles, & mat-- 
gres , & au contraire des femimes mai-- 
gres donner le jour à des enfans gras, &: 
robuftes. 

XIII. Il faut fur-tout que les fem-- 
mes grofles fe garantiflent des violens: 
mouvemens de l’ame, fur-tout de la ter-- 
reur , & des mauvaifes impreflions, quil 
font extrèmeiment contraires à la fanté: 
de l'enfant, & dérangent, ou empè-. 
ehent fa conformation naturelle. 


SCHOLIE. 


L’experience fait connoître que le dé-. 
rangement: 
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rangement de l'imagination de la mere 
influe tellement fur la conformation 
de l'enfant, qu'il porte fonvent des 
marques fenfbles des chofes qui ont 
long-rems fixé l'imagination de la mere ; 
Ce qui arrive principalement dans les 
_ derniers mois de la groffelTe, 4. 
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CHAPITRE XIV. 


De [4 force de l'habitude Pour la Conferva- 
ton de la fanté. 


LT ’Habitude,tenant un fang diftin- 

gué parmi les chofes qui affectent 
lame, & le corps , influe auffi beau- 
coup fur la confervation de la fanté , & 
l’ufage des chofes non naturelles ; & 
par cette raifon elle merite une atten- 
tion particuliere de la part des Mede- 
cins. 

II. L’habitude n’eft autre chofe qu'u- 
ne certaine difpoñtion des parties du 
corps qui produifent les mouvemens, 
à en produire préferablement quelques- 
uns d’elles-mêmes, ou à la moindre OC- 
cafion , à caufe de leur frèquente repe- 
tItTiONn. 


‘ 
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0 CO LUE: 


On ne connoît point encore clairez-| 
ment ce que c'eft que l'habitude, qui æ| 
tant d'empire fur lefprit, & le corps.:| 
Pour nous,nous penfons qu'elle con-- 
fifte dans une certaine aptitude des par-- 
ties folides, ou fluides, à reperer cer 
trains mouvemens. Aufñi toutes les pat-- 
ties du corps font-elles fujettes à l'hab1-: 
tude , & obeiffenr-elles promptement à 
fa force. 

111. L'experience journaliere nouss 
apprend qu'il eft difficile de changer cee 
à quoi l'on eft accoûtumé , & que l’ha-- 
bitude eft une feconde nature. 


SCHOLLE. 


Nous n’entendons par nature du corps 
qu'une difpofition particuliere des par: 
ties olides , & fluides , à produire cer+- 
tains mouvemens , & exercer certaines 
fonctions. Donc, puifque la difpofitiorn 
naturelle , & innée , fe change, & s'ef-- 
face , par la repetition ,des mouvemenss 
produits par des caufes externes, & cedee 
fa place À une entierement contraire-s 
cette accoütumance à d’autres mouvés 
mens peut à bon droit s’appeller unéé 
feconde nature. 
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I V. L'habitude produitla repetition, 
non-feulement de certaines actions de 
certaines parties , mais elle les produit 
dans des tems fixes, & déterminés, & 
dans un certain degré. : 


SCHOLIE. 


Il fufhit d’avoir quelquefois mangé ; 
dormi, de s'être éveillé, d’avoir été à 
la felle à une heure déterminée, pour 
que la nature s'y accoürume, & que le 
béfoin de ces chofes revienne à la même 
heure; & de ce que la foibleffe de ces 
lumieres nous empèche de penetrer juf- 
qu'à la caufe de ces retours reglés des 
mêmes befoins , & d’en donner une ex- 
plication vraie, & mechanique, on n’en 
doit rien conclure contre la realité de 
leur exiftence. La même ignorance ne 
doit pas plus nous faire avoir recours à 


un principe qui échappe à notre imagi- 


hation , tel que celui que fuppofent 
Do Phyfciens , qu'ils placent 
ans les fibres motrices du corps , &C 
qu'ils gratifient d’une certaine puiffance 
Aaconnue de fentir , & d’appercevoir 
les chofes externes. 
V. Le frequent ufage accoûtume la 


nature aux chofes , ou nuifbles parelles- 


mêmes , ou peu convenables au Corps. 
Hhij 
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SCHOLIE. 


La fumée du tabac fait ordinairementt| 
grand mal la premiere fois qu’on fume ;;| 
.& cependant à la longue,non-feulementt] 
elle devient aifement fupportable, malss| 
on s’y fair tellement qu’elle caufe um 
plaifir {enfible. Il en eft de même dess 
narcotiques qui caufent un engourdiffe- 
ment , & une ftupidité , aux perfonnéesl 
qui en font rarement ufage , & ceflenit 
de nuire à force de s’en fervir. C’eft cee 
que prouve évidemment l’exemple de: 
Perfans , qui, dans le deffein de fe ren 
dre plus propres aux: exercices amoud 
reux, commencent dès leur tendre em 
fance par prendre un peu d’opium, don: 
ils augmentent peu à peu la dofe , jf 
qu'à en prendre une grande quantité; 
fans aucune incommodité. Je connoi 
une perfonne qui, à raifon d’un crache:- 
ment de fang , s’eft rellement accoûtumut 
à l’ufage des narcoriques, qu'il eft par: 
venu à en prendre jufqu'à un demi gro 
fans incommodité, ou fans accident re: 
marquable. Perfonne n’ignore que le: 
_habirans de certains païs s'accoûtumen 
tellement à l'air humide , & érouffé: 
quäls y vivent long-tems fans que leu 
fanté en fouffre, pendant que cette difl 
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polition de l'air dérange promptement 
cellé des perfonnes étrangeres dans 
ces endroits. Il ne faut point encore ou- 
blier de remarquer que l’habitude adou- 
cit , & corrige tellement les qualités 
nuifibles des, alimens les plus ennemis 
de la nature’, qu'elle les émoufle con- 
fiderablement ; ou mème les détruit 
entierement. Chacun fçait la mauvaife 
coûrume des Polonois qui prennent cha- 
que jour plufieurs mefures d’eau-de- 
vie extrèmement forre ; ce qui feroit, 
fans contredit, très-préjudiciablei tout 
homme qui fuivroit le mème regime , 
fans y être accoütumé. 

VI. La nature s’accoütume auffi aux 
medicamens-trop fouvent réïrerés , de 
forte qu’ils perdent leur efficacité. 

; Scene fie 

C’eft ce qu'Ariftore a deja remarqué : 
La nature accotituinée aux remedes, dit-il, 
prend le deffus [ur eux (a ). 1 nous paroïit 
donc très à propos de les changer dans 
de longues maladies. 

V II. Le danger attaché aux pañflions 
de l’ame , s’anneantit auffi par l’habitu- 
de. En effet la colere habituelle ne fait 
plus aucun tort. 


(a) Natura pharmacis affueta eorum vires 
contemnit. Artit. 
H bij 
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VIII. Rien n’eft plus dangereux di] 
la fanté que de rompre tout d'un coup| 


fes habitudes. À 


SCHOLIrE. 


Cette verité elt rendue par Celfe| 
dans les termes fuivans : Z/ eff dange—| 
reux de paller tout à coup d’un air [ain à uni) 
air mal-fain , © au contraire 3 il faut fe: 
&arder de prendre trop d'alimens apres uner! 
grande faim , & d’avoir trop faim apres avoir 
beaucoup mangé ; on S'expofe au danger em 
mangeant une , ou deux fois par jour , contre? 
[a coñtume , © l'on fe trouve très-mal d'uner 
entiere ceffation du travail , après s’y être? 
trop abandosné. Lors donc qu'on voudrai 
changer fans vifque , il faut le faire peu a peur 
(a). De-là vient que les perfonnes néess 
dans les païs feptentrionnaux,lorfqu’el- 
les paflent dans les païs chauds , fup— 
portent d’abord la chaleur avec beau-- 
coup de peine , & échappent rarement 


_ (a) Neque ex falubri loco in gravem , nequer 
ex gravi in falubrem tranfitus fatis tutus eff ; ne» 
que ex multa fame frtietas , neque ex nimia [a 
fietate fames idones eff ; perichiaturque Cr qui 
Jemel, qui bis de die cibum incontinenter con 
tra confueiudinem affumit 3 neque ex nirnio labore: 
Jubita intermiffio fine gravi noxa eft. Ergo cures 
quid aliquis mutare volet , paulatim debet ajjue=" 
dacere, Cell. L.I.c.3, , 
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à quelque maladie ; ce qui arrive auf 
 reciproquement aux habitans des païs 
chauds qui viennent dans les froids. Il 
arrive aufli très-communement que le 
changement d’un païs dans un autre, 
dont l'air, & la maniere de vivre , font 
differens, caufe de grandes incommo- 
. dités, que l’habitude diminue. Nous 
avons aufli obfervé queles enfans àla 
mammelle qui ont été trop long-rems 
renfermés dans les mailons , font fort 
incommodés quand on les expofe tour à 
coup à l'air libre. Or on ne peut gueres 
rendre d'autre raifon de tous ces phe- 
nomenes , que le changement brufque, 
& fubir des chofes que l'habitude à 
rendues familieres. | 
I X. Hippocrate a donc eu raifon de 


dire , que ce 4 quoi on eff accoñtumé depuis 


dong-tems fait moins de mal, quoique plus 
mauvais, que ce à quoi on h'efl pas accot- 
tumé (a) ; & ailleurs , l'habitude fair [up- 
porter aux perfonnes foibles, ce qui incoin- 
moderoit des perfonnes robuftes qui n’y font 
. poinr faites (b). 
(a)Ex multo tempore confueta inconfuetis 
 molefiare non Jolent}, etfs fint deteriora. Hipp. 
Aph. 50. Jeët. II. | 
(b] Afheti debiles ferre pofunt ea qua inaf- 
 fuetis robuftis molefliam créant, Hipp. A4ph. 49. 
[eit. ejufa, 
Hh ii 
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ÉSCHOLIT. 


Ceux qui font acsutumés À un air 
renfermé , comme celui des villes , font 
aifement incommodés de l'air pur , li- 
bre , & dégagé , tel qu’eft ordinaire- 
ment celui de la campagne, & font fou- 
Vent attaqués de laffitudes par tout le 
corps, & de pefanteur detère. Ceux 
qui ont long-rems bû des bierres ame- 
res , ne peuvent plus fupporter les bier- 
res douces. Il faut donc accorder quel- 
quefois aux malades ,en faveur de l’ha- 
bitude ; lufage de ce qui ne leur peut 
pas être fort nuifible. Confultez fur ce 
fujet le commentaire de Spon fur la- 
phorifme 64 d'Hippocrate , feét. 1v. 

X. Si l’on veut faire quelques chan- 
gemens à fa maniere de vivre , bien que 
ce foit en mieux, il faut les faire infen- 
fiblement. Car , fuivant Hippocrate , 
ce qui fe fait peu à peu , * fuccefivement , 
fe fair furement (a ). 

XI. Un homme parfaitement fain, 
& robufte, ne doit fe former dé lon- 


gues habitudes de quelque chofe que. 
ce foit. | 


(a) Quod panlatim dy fucceffive fit, illud tute 
ft Hipp. 4pb. so. feët. II, 
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SCHOLIEe 


_ Celfe donne à: ce fujet un excellent 
précepre , que je vais tranfcrire : Tour 
bomme [ain , vigoureux , & qui eff [on maï- 
tre , doit varier [a maniere de vivre ; tantôt 
être à la campagne , tantôt à la ville , tantôt 
dans les champs , naviguer , chafer , fe repo- 
fer quelquefois, & [ur-tout faire beaucoup 
d'exercice , prendre le bain tiede , ou froid, 
. fe faire oindre le corps , quelquefois le negli- 
ger 5; # éviter ancuse ejpece d'alimeñs , de 
ceux même qui ne font d’ 4jage que dans le 
peuple ; quelquefois donner à manger , être 
quelquefois à fon ordinaire , manger certaines 
fois plus qu'il ne faut, d'autres fe ren- 
fermer dans les bornes de la moderation (à ). 

(a) Sanus homo, > qui bene valet, & [ua 
fhontis eff , varium habere debet vite genus 3 
modo in rure effe, modo in urbe, modo in agro; 
navigare,venart, quiefcere interduin, [ed frequen- 
ter fe exercere. Prodeff ctiam balneo uti, interdum 
_ aquis frigidis , modo ungt , modo idipfum negli- 
gere ; nullum cibi genus fugere quo populus utitur 3 
interdum in conviitu efle, interdum [e ab eo retra- 


here 3 modo plus juflo, modo non amplius afumere. 
Cell. Lib ere 


Us RE 


ne | 


. + 
Des moïens propres à conferver la fanté, 
G à prévenir les maladies. 


I. N homme fain , & jouiffant d’u- 
ne fanté parfaite , ne doit fe fer- 
vir que le moins qu'il peut de Medecins, 
& d’Apotiquaires ; à quoi Montan ajou- 
te qu'il doit éviter les Medecins, & les 
medicamens, fi fa fanté lui eft chere. 


SCHOLIE. 


Il ne faut pas borner ce précepte aux 
feules perfonnes robuftes. On doit l’é- 
tendre jufqu’aux foibles. Les premieres 
fe connoiflent à la grandeur de leurs 
vaifleaux , à la fermeté de leurs chairs, 
& de leurs nerfs, à la folidité de leurs 
os , & à la grande force qu'ils ont pour 
reffter aux injures des caufes exrerieu- 
res. Ces corps refiftent plus aifement 
aux attaques des maladies , vivent plus 
long-tems, & fe rétabliffent plütôt, fi, 
dans quelque genre de vie qu'ils aïent 
embrallé , ils ont toujours refpecté les 
loix de la remperance, & de la mode- 


ration. Or ces fortes de fujets n’ont pas 
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befoin d’un regime fiexact, ni detant 
de remedes, ou fi variés. On voit aufli 
tous les jours que les perfonnes délica- 
tes , foibles, & fujettes aux maladies, 
comme les hypochondriaques , fe trou- 
vent mal de la multiplicité , & de la va- 

rieré des medicamens. Aufli Montan, 
l'un des plus habiles Medecins , leur 
confeille-t'il d'éviter les Medecins, & 
les remedes, s’il cherifflent leur fanté. 
11. Ceux qui veulent conferver leur 
corps ,; & leur fanté, dans leur état d’in- 
teorité, doivent s’abftenir des forts put- 
gatifs , parce qu'ils {ont de natute viru- 
lente , & ennemie de la nôtre ; qu'ils ne 
conviennent à aucun âge; & qu'ils de- 
truifent les forces non-feulement de l’ef - 
tomac , mais mème de tout le corps. 


SenHoLIE: 


Afclepiade , au rapport de Celfe (4 )s 
a fupprimé prefque tous les purgatifs 3 
parce que prefque tous font tort a l’efto- 
mac , & font de mauvais fuc. Celfe eft 
auf du même avis ; car 1l dit, que /e 
meilleur remede eff de n’en point faire (b ). 
En quoi il s'accorde avec Hippocrate 

(2) V. La Préface du Livre I. : 

(b) Oprima medicina efi non uti medicinas 


Cell, 
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qui pofe pour principe , qu’i/ eff dange- 
reux de purger ceux qui fe porient bien (a) 57 
& dans un autre endroit , que la fanté des 
perfonnes les plus faines fe détruit prompte- 
ment fi on les fatigue de purgarifs (b). 
Campegius a denc raifon d’appeller les 
purgatifs , empoifonnés , & maudits 
( c) 3 & par conléquent Craton, dont la 
longue experiénce rend l’aurorité fi re- 
fpectable , avance avec verité, que ceux 
qui veulent fuivre un regime exait, nontpas 
befoin des meilleurs medicamens ; car, ajou- 
te-c'1l, :/ nef} rien que l’on ne doive tenter 
pour conferver la fanté, avant d’avoir re- 
cours aux remedes ( d ). 

III. C'eft une très-mauvaife coutu- 
me, & cependant très-autorifée , de fe 
remplir le corps, & de manger tout ce 
qui fait plaifir, puis de demander aux 
Medecins des évacuans , après lefquels 
on reprend fon premier regime. ; 


(a) Qui bene habent , hospurgare periculo[um 
efi. Hipp. Aph. 33./Ject. II. 

(b) Sana habentes corpora, dum purgantibus 
fatigantur , cito folvuntur. ibid. Aph. 36. 

(c)Campeg. De cribrat. medicam. 

Cd) Qui reitam vittus rationem tenere volunt, 
iis optimam medicinpam prafcribere [upervaca- 
neum eft ; nain omnia prius ad valetudinesn rectam 
iuendam tentanda funt , quam corpus medicamens 
sis laboriosè commovendum, Crato. 
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I V. Si l’ufage des chofes non natu- 
relles à fait aflez de mal à quelqu'un 
pour craindre une maladie prochaine, 
1l faut tenter l'évacuation de la matiere 
fuperflue , & morbifique , par l’abfti- 
nence., le mouvement, & le repos, tant 
de l’efprit que du corps, avant d'avoir 
recours aux Medecins. | 
V. Comme rien ne contribue plus à 
engendrer la plethore, & la cacochy- 
mie , fources fecondes de maladies , que 
la trop grande quantité d’alimens foli- 
des, & liquides, 1l eft neceflaire que le 
Medecin ait attention à procurer les 
évacuations du fang , & des humeurs 
fuperflues ; or parmi les évacuans, la 
faignée tient le premier rang , & c’eft 
celui dont on reçoit le plus prompt fou- 
lagement. 


SCHOLIE. 


Il ne feroit point difficile de fe paffer 
de faignée , fi l’on vouloit diminuerde 
fuperfu du fang, & des humeurs, par 
l’abftinence , le mouvement, & l’exer- 
.-cice. Mais comme peu de perfonnes font 
capables de prendre cette refolution , 
la faignée devient d’un ufage indifpen- 
fable. On peut voir ce fujet traité plus 
au long dans la Diflertation où nous 
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prouvons , que /4 faignée ef} un puillant 
remede pour conferver la fanté , & prolonger 
Lavie (aie | 
V I. C’eft au printems, & en autom- 

ne, fur-tout vers le rems des équinoxes, 

ue la faignée fait le plus de bien; & 
qu'elle eft d’un plus grand fecours pour 
garantir le corps de differentes mala+ 
dies. 

SC HO L'TE 


C'eft le fentiment d'Hippocrate, qui 
s’en explique ainfi , lor/qu'on 4 befoin de 
faignée , ou de purgation , c'e? au printems 
qu'il faut en faire ufage (b). Ainf les 
cures préfervatives du printems, & de 
Fautomne, ne font pas à meprifer , quoi- 
que fort anciennes. Car la faignée di- 
minue la quantité du fang , qui n’eft ja- 
mais plus incommode ; & plus dange- 
reufe qu’au printems , & les purgatifs 
diminuent l'abondance des ferofités vi= 
cieufes. 

VII. Les maladies opiniâtres , & 
chroniques , venant en partie du defaut 


[a ] Differt. De magno vene feilionis ad vitans 
fanam & longam prafidio. 

[b] Quibus vena feitio aut medicamentum con« 
ducit , his vere venam fecare, aut medicamentum 


- pargans exhibere convenir, Hipp. Aph. 47.fect va. 
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des alimens, & de digeftion , & en par- 
tie de celui des excretions , le Médecin 
doit apporter fes foins , s’il ne veut ne- 
gliger aucun des moïens préfervarifs , 
pour aider, s’il en eft befoin, la digeftion 
des alimens , les excretions en general, 
& fur-tout la tranfpiration. 


ScCHOLIE. 


On doit donc regarder tout ce qui 
aide la chylification , c'eft-à-dire , ce 
qui engendre un chyle doux, & fpiri- 
tueux , & qui corrige les aigreurs des 
4 | 
premieres voies, aigreurs extrémement 
ennemies du chyle , comme les remedes 
les plus frs , & les plus efficaces , pour 
la confervation de la vie , & dela fanté, 
Tels font tous les medicamens balfami- 
ques ; confortatifs , & flomachiques , 
compolés de balfamiques , d’aromati- 
ques , & de fortifians , comme l’effence 
d'écorces d’oranges , le fel volatil hui. 
_ Jeux de Sylvius, notre baume de vie, 
l’effence d’ambre , l’élixir ftomachal de 
Michel, notre élixir balfamique décrit 
dans les notes fur Potier. Les amers 
font aufli des miracles, quand 1l s’agit 
d'aider la chylification , parce qu'ils 
émouflent l'acide , détergent les vifcofi 
tés, & aident excellemment les excre- 
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tions qui fe font par le bas ventre ; lorf- 
qu'ils {ont joints avec les ne Ci- 
deffus cités. Les ceintures ameres d’ab- 
fynthe, de trefle d’éau, de racines de 
gentiane, de petite centaurée , de char- 
don benit, tiennent une place diftin- 
guée parmi les amers. On fe fert auf 
savec fuccès des alkalis, fur tout fixes, 
& terreux, parce qu'ils abforbent l'a- 
cide.. Ceux qui font tirés du regne 
animal , font les plus fürs , & entre 
ceux-là on ne peut aflez exalrer les yeux 
d'écreviffes , & les coquilles d'œufs, 

a caufe d’une terre lesere dont ils Dee 
ee 

VIII. Il faut regarder la langueur, 
ou la fuppreffion dede évacuations excre- 
toires , comme la principale caufe des 

maladies , contre lefquelles la Medeci- 
ne cui des armes. Le Medecin doit 
donc avoir foin de faire faire tous les 
jours le devoir au bas ventre. 


SCHOLIE. 


Entre les remedes qui rendent le. 
ventre libre fans incommoder, &.fans 
faire tort au mouvement periftaltique à 
les remedes falins meritent le premier 
gang , parce qu’ils n'ont aucune qualité 
veneneufe , & qu'ils agiflent principa 

lement 
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lement en picotant ; & parmi les fels 
ceux qui méritent la préference font le 
{el d'Epfom, celui de Sediic, qui vient 
d'une fontaine de même nom, que j'ai 
découverte dans la Boheme ; larcanum 
duplicatum ; le fel des fontaines d'Eger 
(4) 5 le cartre foluble , & le rartre vi- 
triolé. Il faut cependant convenir que 
Paloës bien preparée, & mêlée avec des 
balfamiques, à limitation de Becher, 
comme elle l’eft dans les pilules d'Her- 
mann , de Stahl, & les nôtres, difpure 
la préference aux fels. 

[X. La tranfpiration dans fon état de 
liberté furpaflant toutes les autres ex- 
cretions , & étant le meilleur foûtien de 
la fanté , il ne faut pas negliger de l’ai- 
der de fon mieux, quand elle vient à 
Janguir. 


S C'1O L'rÉ: 


… L'infufon dans l’eau chaude de nos 
plantes moderement balfamiques , & 
même des confortatives, comme la ve- 
ronique, la beroine, la fauge , la melif- 


(4) Eger eft une petite ville de Boheme , 
où font de fources chargées d’une grande 
quantité de fels amers qu'onentire par l’éva- 
poration , & qui font purgatifs, à peu près 
gomme le fel d'Épfom, 

Tome II. [1 
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{e, la menthe, le bañlic,la farierte,les fé- 
mences de fenouil, d’anis,la cannelle.les 
écorces de citron , & d’oranges nouvel- 
les , le thé, la décoétion de caffé prife 
modérement, ces teintures, dis-je ; pri= 
fes autant chaud qu’il eft poffible , dans 
une chambre chaude ,ou mieux encore 
au lit, & à jeun, aident merveillenfe- 
ment la tranfpiration, & fans aucune 
incommodité , accelerent les mouve- 
ment du fang , & des humeurs , donnent 
de la fluidité aux fucs, divifent les li- 
queurs vifqueufes , & , dilarant les vaif- 
feaux de la peau , font fortir les feis 
étrangers,& excrementeux. S’il eft quef- 
tion de procurer par la peau une excre- 
tion plus forte, on peut ajouter à ces 
teintures une dofe convenable d’efprit 
de Buflius, de baume de vie , ou d’ef- 
prit balfamique d'ivoire. 

X. Toutes les fois que des maladies 
chroniques ont long-tems aflligé le 
corps, ou que quelque caufe morbifi- 
que menace de maladies ferieufes , 
pour détourner ces dernieres, & adou- 
cir les chroniques , on aura recours avec: 
fuccès aux eaux minerales. 


SCHOLIE. 


Les eaux minerales, chaudes , ow 
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froides , font à peu près compofces des 
mêmes principes , fcavoir d’un efprit 
fulphureux volatil, d’un fel fixe alkali 
ou neutre, & d’un vitriol volatil. Lorf- 
qu'on les prend comme 1l convient , 
elles pénetrent par tout le corps ; aucun 
des plus petits vaiffeaux ne leur échap- 
pe ; elles réfolvent les obftruétions , dif- 
{olvent , & mettent en mouvement les 
humeurs qui s'arrêtent, picotent tous 
les excretoires , & font fortir puiffam- 
ment l'urine , les excremens grofliers, 
la fueur , la falive, & toutes les hu- 
meurs fuperfluës ; fans abbattre les for- 
ces , ou diminuer l’appetir. Il n’y a donc 
rien dans la nature, & la Chimie n’a 
rien inventé qui , pour conferver la fan- 
té , prévenir , ou guerir les maladies , 
foit comparable aux eaux minerales. 
. En effet , leurs vertus ; ou, pour mieux 
dire ; leur excellence , eft conftatée par 
le confentement unanime de tous les 
habiles Medeçins , & par l'experience 
conftante deroutes les fuites,fans que les 
{ujets , ou les païs , y apportent le moin- 
äre changement. Car les mineraux ren- 
. fermentun principe actif, & puiflant, 
& forment des remedes très-fürs de la 
nature des {els. D'ailleurs l’élement de. 
l'eau eft tellement difpolé, qu'il em: 

lit 
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porte en efhcacité fur tous les autres 
‘medicamens , comme je l'ai fait voir 
dans la Differtation où je prouve que 
l’eau eff la Medecine umiverfelle (a). En-- 
fin la nature elle-même, à limitation 
de qui les Medecins font neceflairement 
aflérvis , apprend à ceux qui a 
fa voix, que les alkalis fubrils, fixes, 
neutres, & les vitriols fubtils, font les 
meilleurs de tous les remedes que la 
Chimie ait découverts , pour la guerifon 
des maladies. Je renvoie au fecond 
tome de mes Opufcules Phyfico-medi-. 
cinaux , ceux qui voudront s'’inftruire 
plus particulierement des principes dont 
les eaux minerales font compolées , & 
connoitre l’ufage qu'ilen faut faire, & 
les abus qu'il en faut éviter dans leur 
adminifiration. On y trouvera des 
Differtations /#r La maniere de les emploier 
ayec prudence x [ur les bains de Carls-Bade 3 
fur le rapport entre les eaux minerales chaudes 
froides , à rai{on des principes qui entrent 
dans leur compofition ; fur l'afage , &* l'abus 
des eaux minérales chaudes , & froides (b) , 
& plufieurs autres qui ont rapport au 
même fujet. | 


(a) Differt. De aqua medicina univer(ali. 
(b) Differt. De prudenti fontium medicatorum 
alu 3 item , de Thermis Carolinis ; ivema de Ther= 
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XI. Les Anciens , fur-routceux qui, 
demeuroient dans les païs chauds, pour 
reparer leurs forces , & entretenir leur 
fanté , ont fait beaucoup d’ufage des 
bains tant naturels, qu’artificiels. 


ScHOLIE. 


” C'eft ce que prouve évidemment la 
magnificence , & la commodité des 
bains, qu’on voit encore aujourd’hui 
dans la Grece , & dans la Turquie. V- 
Langius, Liv. I. Lettre so. 

XII. Quoique le bain foit extrème- 
ment utile dans les païs chauds, 1l en 
faut ufer avec menagement dans les nô- 
tres , qui font fitués fous un ciel plus 
froid, & plus humide. 

XIII. Lorfqu’une chaleur immode- 
_rée diffipe trop l'humidité, & les par- 
_ties fubriles des liqueurs , deffeche le 
corps ,; & caufe des laffitudes , il eft à 
propos de ramollir , & d’humecter Îles 
fibres ; ce qu’on fait utilement en fe 
* baignant, & s’afleïant dans l’eau douce 


o- 


SCHOLIE. 


On doit conclurre de ce theorème, 


marum  acidularum , ratione ingredientium 
convententia item de Thermarum &r acidularum 


nju  abufn ; &c 
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que le bain convient aufli-bien dans nos 
climats , que dans les païs chauds, lorf- 
que la chaleur deffeche , & fatigue Il 
faut cependant prendre garde que le 
bain ne foit pas trop chaud; car l'excès 
de chaleur fait plus de mal que de bien. 

XIV. Le bain d’eau douce caufe de 
grands changemens dans le cofps ; à 
raifon de fon poids qui eft huit cent fois 
plus confiderable que celui de l'air, 
L'eau comprime donc la fuperficie des 
vaifleaux LE la peau , & repouffe au-de- 
dans les liqueurs , qui devroient être à 
la furface du corps ; la tranfpiration ne 
fe fait donc plus avec la mèmeliberté, la 
ferofité vaporeufe eft retenue , & pouflée 
aux reins ; & le ventre fe reflerre. 


SCHÔLIE. 


I paroït par-là que le bain doit faire 
beaucoup de bien dans les païs chauds ; 
& aux perfonnes maigres, & d’un tem- 
perament chaud, non-feulement parce 
qu'il amollit les parties deffechées î 
mais parce qu'il empèche l’évaporarion 
de l’hamidité que la chaleur fait exha- 
ler , & qu'il ramene la tranfpiration 
dans les bornes de la moderation; ce qui 
eft très-avantageux aux tempéramens 
chauds , & pendant l’êré. 
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X V. Le bain, & le lavement dela 
tête , font nuifibles aux temperamens 
humides, qui ont les vaiffeaux gonflés 
de fang, & d’humeurs fuperflues, qui 
ont la rête, & l’eftomac foibles , & les 
premieres voies farcies de crudités , & 
font fouvent attaqués de catharres. Car 
non-feulement cet imprudent ufage du. 
bain augmente ces incommodités , mais 


en fufcite encore d’autres. 


SÉOELLE. 


Le bain, & le lavement de larèête, 
font pleins de danger , & demandent à 
être adminiftrés avec beaucoup de pru- 
dence; & je crois que le plus für eft de 
s’en abftenir dans nos-païs. 

X VI. Dans nos climats on peut fub- 
ftituer aux bains le lavement des pieds, 
ou des friétions dures de ces parties, 
qui contribuent beaucoup à rendre la 
circulation du fang égale, & à aider la 
tranfpiration. 

XVII. En fe lavant les piedsil faut 
que l’eau monte jufqu’au mollet, qu'elle 
ne foit point trop chaude , mais plus que 
tiede ; lerems le plus propre eft peu de 
rems avant l'heure de fe coucher , & l’on : 
peut laifler les pieds dans l’eau une de- 
mi-heure , ou plus. 


« 
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XVIII. Le lavement des pieds, à 
raifon de la chaleur qu’il communiqueà 
ces parties , divife le fang, & le rend 
fluide , & par l’accelerarion de mouve- 
ment qu’il y donne aux liqueurs, fait du 
bien à tout le corps. D'ailleurs fon humt- 
_dité moderement chaude relâche beau- 
coup la tenfion des parties inferieures , 
& ramollit les chairs, & la peau ; ce qui 
caufe vers ces parties une revulfion du 
fang , qui fe feroit porté vers les fupe- 
rieures en plus grande quantité. 


SCHOLIE. 


S'il eft quelque remede capable de 
faire.beaucoup de bienà tous le corps, 
& fur-tout de guerir les maladies de la 
tète , c'eft certainement le lavement des 
pieds ; & l’on ne peut trop en recom- 
mander l’ufage dans toutes les maladies 
de la tête. | 

XIX. On peut auffi fe laver très- 
utilement les pieds en êté; parce que 
l'eau relâche , & humeéte les parties 
deffechées , & délaffe parfaitement les 
parties fatiguées par le mouvement , & 
la chaleur. S 


Fin du fecond volume. 
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_ Sonutilité dans la pratiques: ::: 1: WAGEG | 
Premier principe de A ddgeine PORTANT (IIS 
Sescaufess: &l 2n8b sisi 31 sll5 hmon$ 
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Commeelléfe fait dans larare,  -1:235-6 
Comme elle fe fait dansie colon’, :!°4: 237 
Difficile dans!’ épiploon ; “Is239 
Difficile dans les veines (ere EL. 239 
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:0$a caufe, ÏL. 2 ie 
… Comme (oi Y'iremedie !° É72 3167 il 


(e 1 


Gonfiliations Medicinalés jo Génie à: 
&u.Lyentfefaire, ç CIUSNP 


È 


AS (h 


RES 24 EER RE: À Ÿ 397 
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Dilasasion & contractions Lente: 117- 
F . e 2 ét 231 5! ds 25A 21: 
Déuer. Comme il doit: reordoné 30EF.$80-1 
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Dosrereux. Ne nourriflent: pass > ar de 16 6-7 
 Doulexr. CE que c eft, 251 \ FF eu 
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+ Comiment il fe nourtit., : sk 430443 
Né fe nourrit pas par la bouche:,:1..439+40 
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H: Abitude.  Mérice braucoup-d d'attention s 
DR13 Si 9D 9341135 SE GE: 

. Sa eric ; : 2 TTES 
\Eft une feconde natareii} & li‘up sboÏlskéz 
2Prôduit des retours réglésyiod>b se Hnp6zi. 
-Rend innocentes les chofes mulbies, STI. 
| 364$ 


| Rent les midithtasifone Ty 1e | He ét 
Empêche les pañlions de nuire, IL. ibid 
nt être refpeétée , IT. 366713; pee dans 


d'état de maladie, 36728 
| Veut être changée Un ne sk à soi 368 
Ikne s’en faut point former, ee xe8l 9 
Harvée. Découvre: donnin iles ele Les ar 
Hémorrbegie. Dans l'avortemensé Soi “ef Te 
1 0 Crop 
EN prlanefots utile} } Ha où “SRE Ÿ 
Btmerhrides LEur éanfeyoq 138 45 Ne 
sSaluraires , 1. 405-6 
Symptomatiques,, . 2idgolohil 551446 
-Egur utilité, | EL. 241-2 


Aveugles. Leur caufe, ‘222125 Mo$o 


DES. CMAFTIBRIE ST 46y 
Hépatico céfliques\ Canaux» Leur Les ; leur 
déchuÿerte, :: :svile) el 2b Rogers SE 
Hewrnis. Bon i intérprête d’ Hippocrate CP42 
Hippäérate. Pére de la apr ei 7 22100 agé. 


. Médecin dogmatique, sn 2! 240 NT r 
: Excellence de fa PAR ; LE 37 
: EtoitAnatomifte, HART sg 3 
{ EtaitPhyficien,  :1asiv lis vo abris 
o ÉraitiChirurgien &sbasiv 22! idiE}4o 
: EtoitiMéchanicien,ob 21: mia | Lou Oh AT 
-1Connaifloir:la'cireularion:, © 2À 5 ni 4 
? Vérités qu'ilatranfmiles, Is 

Hifloire. Des maladies; où: ele: doie és k- 
prife, . I. 58 
Hiver. Son effet fur le côtps. Ron qui con 
. vient à cetrefaifon;d 53112 M IE 348-2 
Hoffinain. M. utilité de la craduétion de fes 
: Ouvrages, fe dr CXXTET. 
Méthode qu’il a fuisis sbno:} sauf, 
Homme Sa no re 2ivoist 29b 1h88 
I$a ,coinpébriosoà 221 2510250n01-bR Bo 
Hoquet, Ce que c'eft , I. 21x 
H re, Bon Commentateur ce me LA 
] 21 200344 

Harieurs:. PERLE I 59e: F ‘so 
_ SCiftalline, as 2h “a so-A 
eMitide, . 3n2mol Hs à ya: Ho x 

o Wiilesl, _-:- 12m10 sai 2 40 2ÿ2 
Humidité. Ses ché Se. rt és . 14728 
Hydraulique.Sa; mécefficé 5 | : RCD dE Dal 


Hydropiques. D'où viennent leurs eaux, I. 239 
Hygienne. Ce que c’eft, I. 2xxvirt. HE 105-6 
PER PR + pourquoi J0EË Lxrxei 6 AS 
211535 #86 

Appellée Philofophie , .8&:: pourqueir, (1 

; IBxxXx 

Son excellence : lues at | Hsr067 
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Difficile à fçavoir, | … _ II. tog 


rss a, Doivenné mer onfilréss À À. 147. 
+ Demasdedel'exerciee,T © TS. 888 


* Demande peu à remedes é IL 71 
Hypothefesx Doiv re 0 “+ LIfi. 
Hyfferiques Malac We AL. 353-4° 
JUOITS4aAHIIA 
Ja æ Comment éaulée qéljutfois ; 1 : 1 


Sa: tes analih sant st 3 E SE. 114 
Idées.  Ce.que: ns sta PES à 
Jehne. Dangereux , . & quand. 1 x 4448 
Jeuneffe. Peut ne pas s'aflojeruir fi ‘exaétement 

aurégime, :! HF y4o-r. 
. Comment elle doit fe c nduire “hs no! 741 
& à Quelles attentions elle emande , Il. “f4i- 3 
 Doics'endurei" 4 Mal" STE 343 
Jmagimaon.:Force deccelle ‘deSfenties ss Wir 

Sa force, «136027: 1h 98-9 
Ancertitude. De la Meédeëine, Sacaufe,. 1.18 
Inclinations. Leur caule, ; L ss 

Comment elles font différentes gl ÿ 
Arjeélions. Leuriutilaté ; SNSFUOS . sax val Pen 4 
Infpirarion. Ce que Cet ; sasivnos sil: iR 206 
terfinss Sujets aux inflammations idiote; 

ere FE moretiee ils fon les organes , 


Lee 21775429 
His. Genesis sasansivnos eninsis ai Ep249. 
cri JE - } H À J A4 DA sut es à 
»5t 31 sa PAR À n : È & cesnsh itigot si r SU Ke Leds R À 
£ i] æ soif}s 221 è Gi & 2 riditiui4 


Atirimtheèissos ‘silied ei ak ue Mu 1 
Fébt Quandil viéhty 215 867 100viob Ek443 
.Ce me © is se 1. 444-$ 
À : «LE wsiarrète 


CODES MATIERES:T “be 


S'arrête par le froid , I. 448 
Ne doit pas être chauffé, 1. 446 
-21Eftmèêlé de fuc nerveux, 1.446-7 
: Ne fort pas aifément , I. 448-9 
.: Eft la meilleure nourriture des corps foibles, 
| l: 449-50 

_ Comment on en juge , Last 
Le même ne convient pas à tous les enfans È 

| Il: 461-2 
.-Epais, dangereux, des L 452 
. Flüide,mérite la préference, Ï. 452-3 
- Eft un aliment excellent , Il. 156-7 
Quel eft le meilleur , II. 329-30 


- Trop abondant, nuit aux enfans, Il. 329.8 
- Lequel convient aux nouveaux nés, If. 328 
Comment on connoît {a difpofition, If. 329 
Les enfans doivent le prendre unan, II. 


331 

Doit être donné avec ménagement aux ce 
.-:: fans malades, IT. 331.2 
Eft caufe de la fanté desenfans , Il. 337-9 

-- Contraire aux vicillards, IT. 345 
Laitage, Quand nuifible , IT. 182 

+ Dangereux avec les liqueurs fpiritueufes x 
Æ IL. 183 
Langue ; {a defcription, IL. 73 
Ses mufcles, bia, 

Ses membranes, . | II. 73-4 
FSÉS nerfs z IL 73-5 
Lavement des pieds. Ses effets, Lire 
Des pieds ; fon utilité, IL. 383;-4 

De la tête ; dangereux, II. 384 
Lettres ( gens de) Sont foibles, IL. 313-4 

_ Ligament ciliacri. Il. so 


Liqueurs, Du corps ont befoin d'être renouvel- 
Clés ee, à 'fivis 
Comment elles circulent dans le corps, I.96 
Tome II, M im 
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Chaudes. Leureftet, 1.358 
Spiritueufes , dangereufes , ET. 183 
Ludovic: Corrige la Pharmacie, dou h6z 
Lymphatiques. Naifleaux. Leur origine , Î.290 
Leur exiftence , darmMlaol 
Leur ufage, ibid. 

_ Pourquoi il s’en trouve beaucoup dans quel- 
ques parties , L.-292 

Ou ils {fe rendent , ibid. 
Pourquoi ils pañlent par les glandes, I. 
293-4 

Lymphe. Ï. 290.6 
Ce que c’eft, Ï.290 
Où elle fe raffemble , 1.292-3 
Quel fecours elle a pour circuler, 1. 293-$ 
Revient au ventricule droir ; J: 295$ 


Comment fa circulation s'accelere ; LE, 295-6 


M 


AT achine. Sa perfeétion; T'92 


Le corps humain , machine parfaite, 1. 93 
: { NF À « 


Sa compofition , 1014. 
Migreur. Ses caufes , I. 288 
Attaque les Vieillards , 1,289 


Regime qui convient à cet état, ‘IL 316-7 
Malades. Doivent être couchés, quand ils font 


foibles , _ F 227-8 
Maladies. Leur connoïffance , quelle elle doit 
'ÉTEE ; | Er) 

Quels Auteurs ont bien écrit leur Hiftoire, 

I. lvi 

Ce que c'eft, IL. 90-17. I. Îxx 

Leur fiege ordinaire , 1. Ixxii} 


Aigues , comment doivent être traitées , 
+ I, Jxxiv 


SODESTARAETÉIERNEE AI 
Chroniques , comment elles fe guerifflent , 


| E25ça 
Chroniques, comment doivent être traitées, 
| : I. Jxxv. 
Incurables, EL. cé 
+ Incurables, doivent être adoucies prises 
Du poumon ; leurs caufes, Irañri-2 
Séreufes par l’embarras de Ja refpiration, 
I. 218 
_… Épidemiques ; leur caufe, I. 137-8 
Malpighi. Ses découvertes ; I. 6r 
Mamimelles. Leurs fonctions ; IL 447 
Leur groffeur , | I. 447-838 
Sont élaftiques, . 1. 448 
Leurs canaux ladiferes, Fa 
Marteau. Os de l'oreille , EE 6r-2 
Martianus Projper. Son éloge , I. 92 
Mathematiciens. Leur methode » & fon utilité, 
JL. 14 
Mathematiques, Utiles pour toutes les Scien- 
ces, | I. Liv 
Utiles en Medecine is ES I. 70 
Ce qu’en penfe Hippocrate, I. 70 
Mechanique. Son utilité, I. Jxxxij 
Son utilité en Medecine, Tigr 
Quels Medecins l'ont employée avec fucces , 
Fi 33 
Son objet, IS 
«Mechanifme, Ce que c’eft, I, 92 
Sa perfeion, ibid. 


Medecine. Doit-on écrire fur ce fujet en Lan 
, . , J s 
guc vulgaire, I. vj. Ce qu’en penfoient 


les Anciens, EL vif 
Tout le inonde peut-il l'exercer 2 I. xv 
Chacan devroit la fçavoir , I. xix 
Du fiecle dernier, défeétueufe , I. lij 


Comment il faut l'apprendre, fuivant M. 
Mami 
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Hoffmann. | RS LI 
Son objet, es EE: 
Comme Hippocrate l'a definie , ” JAxj 


Ce qu'elle demande pour être bien apprile, 
I. [xxviij 


Sa definition , ab 
Sa divifion generale , Fe 
Ses divifions particulieres, IL6 
| Son exiftence, 1.8 
D'ou vient fon incertitude , L 18 
Incertaine chez les Médecins : Ï. 19 
Réelle, Rés 
Nominale, Ï 2 
Comme on peut la perfectionner , L.43 
Doit être apprife à la maniere d'Hippocraie, 
tbid, 
Comment on peut l’apprendre , Ï, 44 


Statique, V. Sanétorins ; 
Ecleétique, quelle elle doit être , 1.63 


Son but, C4 | 

Son fujet , I. 89 

Eft Mechanique, IT. 102-4 , 
Medecine Raifonnée. 

Eft difficile àtraier, I. xlix 

Differens fyftèmes , I. liij 


Quelles connoïffances elle demande, I.lvj 
Plan de celle de M. Hoffmann, L lviig, 
Divifion de celle de M. Hoffmann, I. 


Ixx vi} 

Celle de M. Hoffmann eftimée, Ixxxvi 

Ce qu’elle demande, I. 11 

Sabafe, * ébid. 
Medecins. Comment l'emporteront - ils {ur 

leurs adverfaires ? I xviüy 


Peuvent feuls exercer leur profeffion, I. xx 
Ont feuls le droic d'exercer Ja Medecine en 


DES MATIERES à 
Qui font les plus habiles, fuivant Hippo- 


HÉGrate ; Lis) 

. Leur définition, tie LE 
Doivent être [ürs de leurs operations , #bi4. 

. Leur devoir, MES 
Doivent fuivre la nature , I. 66 
Ce qu'ils doivent connoître, I. 68 
Quel doit être leur premier objet, I. 125 
Leur pouvoir fur l'ame, IT. 102-4 
Leur pouvoir fur le corps, IL. 107-8 
Ne doivent rien faire fans raifon , IL. 108-9 
Leur devoir , IT. 228 
-Medicamens. Leur bon,ou mauvais,effet dépend 
. de eur application, . L'9-#7 
Melancholiques. Ce que c’eft, Ï. 203-4 
_ Leursinclinations , & leurs caufes je AGE 
Leur regime , ds If: 320 
Sanguins , 1. 20% 


Membranes. Organes du fentiment, II. 43-4 
Effet de leur tenfion & relâchement , I. 


ÿa-s 

Pituitaire, IL. 68-9 
Mercurialis. Bon Commentateur d'Hippocrate, 
| Ï. 42 
… Quels fervices il a rendus à laMedecine, I. ss 
Meridienne. Quelquefois nuifible, 23 
Nuifble, II. 299-3co 
Ou elle convient, II. 300 
Methode de M. Hoffmann, EL xxx 
Geomerrique ; fon utilité en Medecine, J, 
cs 

De Medecine raifonnée, J'71-3 
Methodiques, Ce que c'étoit, Le 
Leur fyftême, Lr2z 
En quoi ils manquoient, 1 
Moderation, Utile dans les changemens de 
Pair, | TT YE 


M m ii] 
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Sa neceflité, . IT. 201-3 
Moëlle de l'épine, TE.-32 
Ef l'origine de nerfs, ne IL 20 
Ses maladies, | Ii: 25 
Allongée, IE. 7x 
Allongée , eft une des parties des plus ne- 

6 ceflaires, : IT. 13-14 
Murs. Leur caufe, EL. Lxxxv 
Mois. Les plus falutaires de l’année , “IT. 140 
Montagnes. Sont falutaires, ‘IL 139 
Montan. Sa pratique, LE $8 
Mori. Sacaufe, I. 123-4 
Mal connué des Anciens, I. 127 
Monuvemens des folides ; leur caufe, I. Ixii. I 
| 132 
Des folides ; comment fe font , L Ixvÿ 
Sympathiques , ce que c'eft, I. Ixxiij. & 
Jeur caufe , I:# 5: If: 22-3 


Sympathiques , doivent être connus,  I.4 


Des folides dépendent d'un fang très-déhé, 


1. 136-8 

Volontaires , où animaux viennent du cer- 
Veau , | II. 26 
Animaux, ce que c’eit, 27 
Animaux, leurs organes, Il 27 
Involontaires,viennent du cervelet, IT. 26-7 
Involontaires , leurs inftrumens, | d 
Involontaires, pourquoi ne dépendent pas 
:: de nous; IL.:28 
Involontaires ; fphinéters & valvules en dé- 
pendent , 1I. 28-9 
Febriles , , 25 

Mouvement. V. Exercice: nn 

Eft effentiel au corps , 76 


si à de ce qu'on le connoït mieux, I. sr . 
Eft caufe de tout ce qui fe fait dans le corps: 
I, 78 


DES MATIERES.. 4 
. Quelle ef l'efpéce qui eft caufe de toutes les 


operations du corps, CURE 
«Du cœur ; (a caufe , ge à L131 
r Du cœur ; s'arrêre par les hemorrhagies , A 
; I : 
Du cœur, dépend de caufes materielles, I. 
133 

Du cœur, comment il commence & conti- 
NUË , | I. 140-1 
te té I. 380-9 
&. Sa dbairios ; I. 380 
Où elle fe fepare, se ibid. 

S" épaifit à a Pair: 382 

: Enqui elleabonde, I. 382-3 
. Desinteitins, ec” 
:- Correfpondance entre fes differens couloirs, 
L. 384-$ 

Glandes , qui la philtrent, I. 386 


: ILs’en FREE dans les articulations, LE 388.9 
Augmente par le relâchement des couloirs , 


L 386 
Mules.’ Avantage de leur defcription Geo- 
metrique ; I. so 
Ce que c ft, IH 27 
D'ou vient eur mouvement , II. 31-2 
D'où vient leur force, IE 356 
DE l'œil , …., IT: s3 
N 
N'ut M. Découvre un ovaire, I. 423-5ç 
Nuarines. II. 63 
Leur membrane pituiraire, II.68 9 
‘Leur membrane nerveufe, IL 69 
Leurs nerfs communiquent avec ceux de la 
Jangue , HI, 72 


Nature ; felon le langage des: Anciens. Ce 
M m ii] 
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que c'elb}: 12 Arfsipuiros: 28 1362 | 
Du corps humain , doit être connuë, I. 87 
Mal definie par Ariftote, , I. 129 
Se] NH: 39 
Nerfs. Irrités, ce qu'ils caufent , ENT 
Combien il yen a de paires ; ** JT. Tr212 
I! y circule une liqueur, II. 12-3.15-6 
Ce que c’eft, es FES 
Sont poreux, . IE re 
-Ilen fort de la moëlle de Pépine ;. «IE: 20-1 
Comment ils fe nourriffent , H:26 
Effers dé leurs bléflures = 5) 44) 


Nerveux. V. Suc nerveux. 
Nevrologie. Neceflité de,la fçavoir, * ETxxiij 


Son utilité, 1.48 
Noiés reflufcités , Eràr-3 
Non-naturelles ( cho/es) Agiffent fur l'ame, IE. 

| 112-3 

‘Leur ufage doit être reglé , Rlér2ç 
No/ologie. E. Ixxix 
Nourrices. Attentions qu’elles doivent avoir, 

| I. 445-450 

Leur regime, E 452-3 

Doivent faire exercice, II. 269-70 

Préjudice qu'elles portent quelquefois aux 

. enfans, If. 325-6 

Quelles font les meilleures , 11:338 9 
Nutrition. Se fair par le mouvement, I. 100 

Cette fonction décrite , {277-190 

Sa définition, À E 277 

Sa neceflité , ibia. 

Sa matiere, | 1.181-3 


Ce qu'elle exige neceffairement,  1.284-5 
… Demande du reflorc dans les parties, 1. 287-8 
Le repos lui eft neceffaire , . rbid. 
Le fuc nerveux y contribuë, II. 24-6 
Le fuc nerveux n’en eft point la matiere, IF. 


25-6 


 UUIDESIMANTIERE SA 17 way. 
nr Se faie mieux pendant le fommeil, IE. 


195 
NE O 

| O B/ervateurs, Quels font les meilleurs, I. 
PSE til lvij 
Obfervations. Leur utilité, ECTS 
Odeurs. Leurs effets , II. 69-70 
.: En quoi elles confiftent, IT. 71 
Oderei. Il. 68-73 
OQeconomie. Animale ; ce qui l’entretient, I. 
s 269-70 

… Oesl: Sa defcription, IL..47-58 
.: 8a fituation, IE 48 
: Ses: membranes , TI. 48-9 
Ses liqueurs, Il. s0-r 
Ufage de fes parties, IT. ç2 
Ses mufcles,. . IL. 53 
Ses vaifleaux , & nerfs, Il. s4 
Ses maladies , IL. 5 

- Les remedes à fes maladies, II. s8 
Oexfs Sont un.bon aliment, II. 160-1 
Utilités de leurs coques, IL. 376 
--Des femmes, leur neceñité, 1.419 20 
Des femmes contiennent l’abregé de l’hom.- 
me , 7 Ï. 420-2 

Ou ils font, L. 422-$ 
 Oifiveté. Nuifible aux femmes , I. 438-9 
Les dangers aufquels elle expofe , IL: 
Ses effets, IT. 282 
Ongles. Leur formation , & leur ufage, IL. 77 
Opium. Pris à grandes dofes, IT. 364 
Ordre.. Son utilité en fait d'ouvrages , I. xxvij 
Oreille. Sa defcription , II. $9-65$ 
Comment s’y fait le fon, IX. 65 


-Oralleites, Du cœur, 1, 131-2 
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: Quaires. L'422-ç 
Que, Ce que c’eft, IL. 55-68 
Caufe de fa dureté, IL, 66-7 
? 
P Air. Nourriture excellente, IL 158 
Quel eft le meilleur, 159 
Paracelle. Son fyflème, ka 
Chef des Medecins Chimiftes, ibid, 
Ridiculités de cet Auteur , 1.26. 
Ce que la Medecine lui doit,  : I. 56 
Paralyfie. Sa caule, ÉtsE 
Parole. Exercice, Il. 260-4 
Avanrageufes aux cftomacs foibles , IL 
262-3 
Parties folides du corps. Cequec'eft, I. 94 
Fluides du corps, ce que c’eft, ibid. 
Paffons de l'ame. Leurs effets , L.-r$1, 11. 126. 
86.7 
Habituelles, fuppofent un vice dans le Corps, 
M. 134-5$ 
Regime qu’elles demandent , Il. 135 
Pathologie. Ce que:ceft, E lxxvii. 6 
Paume. Exercice, IL. 255-6 
Peau. Sa ftru@ture , Jia € 
À une tenfion , ibid. qui modifie la fortie des 
excremens cutanés ; à 356-7 
Periflaliique( Mouvement) AN UT 3 NES à 
: Commeil fe fait, ébid, 
Eft doux , EL. 336-7 
N’eft fenfible que dans les animaux de la 
grande efpece ; K 337: 
À trois principes. L.337-8 
A de la force, I. 338 
Eft alternarif, 1,339 


Comment il a ‘quelquefois beaucoup de yiva- 


JDESE MAITIE RES À | 45 


‘gré F 5 I. 339-40 
Dépend de la caufe de tous les mouvernens 
du corps, USER D 
Fait fortir les excremens grofliers, : 36512 
Mérite toute l'attention du Medecin , I. 
LE 
Perfans. Prennent l’opium à grande dofe, I. 
364 
Peffe. En quoi elle confifte, I. 144 
Perte verole. N. Sydenham. 
Phrlire de pierre en Sicile, I. 193 
Phlegmatiques. Ce que c’eft, I, 202 
Leurs inclinations , & leurs caufes, I.26xr 
Leur régime , Fi: ysr-2 
Phyfologie. I. Ixxviij. 6 


Appellée Philofophie , & pourquoi, xxx 
Phyfique. Ce que l’Auteur entend par ce terme, 


I. 6 
Sa neceffité, . I. 18 
Son utilité en Mel us Fr çI 
Pieds. Utilité de les laver , Il. 383-4 
Pierre des reins, fa matiere , I. 363-4 
Pihifdite: :Merabrene ;1où clle fe trouve, I, 
124 380- I 
Placenta. Son ufage , 217 
Plaifirs de l'amour. Danger de leur excès, I. 
4TS 
Quelquefois neceffaires , IT. 237 
Doivent être goûrés modérement, I. 237-9 
Quand fout-ils a ; II. 238 


Comme on juge s'ils font dubien, Il.239 
Plenitude. Regime qu’elle demande, Il. 373-4 


: Porfon. Son effet, I. 106. 120 
Porffons. Fourniffent de l’humide au fang , II. 
164-$ 


Préferables aux viandes dans les fiévres, 
x H. 165 


n* 
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Polonois. Boivent beaucoup d'eau de vie, If, 


| Le tReE 
Pores biliaires. Leur ufage, Fr dre 
. Ont'un mouvement tonique, a L.328 
Pouls. Ce que c’eft, # Î:118. 194 
Grand, I. 192 
Petit, | | 21:80: br 
Frequent, 1bid. 
Fort, 1.193. 20122 
Lent, I. 5 
Inégal, ; bide. 
Dur, + ibid, 
Sa connoiffance eft neceffaire, sir os 
Des Paralyriques, & des bleffés, Ï. 196 
Ef grand dans les fievres , Ï. 197 
Varie, fuivant la quantité de fang que re- 
çoit le cœur, {197.8 
Poumons. Leur defcription , l.208-9 
Ont du mouvement, L 210 
Leurs nerfs, ibid, 
Leursolandes, L,211-2 
Leurs maladies, Lis 
Ce qui empêche leur mouvement eft mortel, 
J.214-$ 
Leur fonétion , 1.276 
Ce qui fupplée à leur aétion dans Je fetus, 
L..2:7 
Leur neceflité, | vid, 
Pratique Medicinale. I. 3-4 
Defectueufe, & pourquoi, I. 32 


Prefervation en Medecine, ce quec'eft, I:84 


Principes. Quels ils doivent être en Medecine , 


| 7e 

Obfcurs, ce qu’on doit en penfer , ibid. 
Imaginaires, à rejetter, 1574 
Printems. Salutaire, IL. 130 


Û Regime qui lui convient, II. 349-ç0 
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Propre aux cures préfervatives, : IL. 35x 

_ Promenade. Son utilité, IL. 254-5 
Profiates. I. 385 
Prudence, Dépend du fans, L265-6 
Pramelle. Ce que c’eft, II. 49 


Pargation. Convient aux femmessroffes,IL.258-9 
Puigatifs. Forts,contraires à la fanté , IL. 371-2 


Nuifibles aux vieillards, IL, 348 : 
| R 
k Ai/on. Ce que c’eft, I:13 
Rampe du veftibule , 11.64 
* Da Tympan, ibid. 


Rarionaux. V. Dogmatiques. 
Rate. Eft vafculeufe, Uuilité de cette décou- 


verte, ls 47 
Sa defcription, L 136 
Elle s’engorge aifément , L. 226-7 
. Sonufage, L. 245 
Reaëtion. Egale à l'effort, I. 554 
Regime. Agit fur l'ame, IL, 112-3 
Le même ne convient pas à tous, II. 305-6 
| .323-4 
Attentions qu’il demande, 1Fo24 
Doit s’afortir aux faifons, 11, 348 
Des femmes, doir être different, Il. 353 
V. Femmes. ‘ 
Reins. Leur ftruéture , leurufage, I. 372-3 
Ont une tenfion , À,.373:€ 


* Leur convulfion rend l’urine claire, I. 374-$ 
Effet de leur relâchement exceflif, I. 375-6 
Suites de leur relâchement dans le déclin des 


accès , FE 376:7 
 Relächement, & reflerrement ; principes des 
-  Methodiques, F. 1, 
Ses effets, Ï. 154 


Remedes, Il en faut peu pour guérir, 1, lxxv) 
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Simples , font les meilleurs, I. 44-$ 
Repas. Doit-on en faire plufieurs? II. 214-6 
Repos. Sa neccfliié , Il. 278-505 

Aide la nutrition, + | “Il. À79 

À qui utile, IL 279-80 

Neceffaire après le repas, Il. 280 

: Doit répondre à la fatigue, IL: 280-1 

Exceilif, nuifible, IL. 281-2 
Reine animale, I. 312-3 
Re/piration. I. 205-226 

. Sa neceflité, T:20ÿ$.214 

Ce que c’eft, I: 206 


Eompofée de deux miouvemens, I, 206-7 
Comment fes mouvemens fe font, I. 207-8 
Se fait mal quand les veficules font compri- 


aimes, 213 
Divife le fang, Ecgrs 
Son embarras caufe des maladies feréüfes , 

| F217-8 
Augmentant , augmente la vitefle dela cir- 
culation , 1: 223 
Ses autres ufages , I. 224-$ 


| Pourquoi difficile dansles apopleétiques , I. 
211 


Reflort, Comment on le mefure ; L 142 
KRefort des fibres. | I. 146-156 
Eftexiftant, I. 147 
D'où il dépend , ce qui l’entretient, I. 
152-3 
Son ufage , HR tAR IR ÇS 
Revulfion. ins 
Comment elle fe fait , ‘ I. 199-200 
Riviere. Ses découvertes, J'xér* 


Rori, Fournit beaueoup de fouffre au fang , IT. 
163 


DES MATIERES 4 


MAS rat. 

S dignée. Son utilité, M. 373-4. L.60 
Convient mieux aux François , 1%6x 
À qui elle convient en general, L 171 
Neceffaire aux femmes de cinquante ans, I. 

404 
Utile aux vieillards, ‘IL337-8 

+ Urile aux femmes groffes , HE 76358 

 Réuflit mieux dans les équinoxes, 11.374 

Salive. Ce que c'eit, E-297 

* Eft compofée de parties fubtiles , 1.298 
Eft fermentative ; I. 292-9 
Ses principes , L. 299-300 
Diflolvant univerfel des alimens, LE. 301-2 
Ses philrres, 45 dé Cr 
Elle contribue au goûr, ( TL 310 

Sanctorius. Les fervices qu’il a rendus à la Me- 

decine , I: 62 

Sarg. Ses bonnes qualités ; fes effets, I. 136-8 
Soi excellence , I. 138-9 
Sa nature, I 1$7-174 
Ses principes , TST 
La proportion de fes principes, © ‘1I.158 

- Sa pefanteur fpecifique, L159 
Son analyfe chimique , I. 160 
Eft une gelée, ibid. 
Ce qui le produit le mieux, I. 161-2 
En quoi il differe de la gelée, 1.162 
I] a beaucoup de fouffre, | I. 163 
D'ou vient fa chaleur, ibid. 
D'ou vient fa couleur, I. 164 
D'ou vient fa qualité deterfive |, & pené- 

trante, I. 165 
Utilité de fa qualité déterfive , : I. r66 


D'ou vient fa prompte purrefaction , I. 
#, 166-7 
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Ufage de fa partie terreule, 1. 167-38 
Ses differentes nuances , 1. 168-9.:172 
Son meilleur état, E.5r70 
. Son infpeétion ne fuffit pas, +3 170-1 
Sa quantité varie , Ti171-2 
Aqueux F 1:170 
… Vü par le Microfcope , 1.172 
Change fans cefle, LE. 173-4 
Circule plus vite dans Îles arteres,. . , 1188 
Eft acceleré par exerce I. 189-099 
Circule plus vite dans les petits vaifleaux , 
£. 190-1 
Sa circulation fc connoît au pouls, I. 193-4 
Durée de fa circulation, I. 194 


Sa circulation change par differentes caufes, 
[. 194-5.200 


Comment fe diftribuë, .1:198 
Comment il fe diftribuë inégalement ; I. 
199 
Se divife dans le poumon , I. 215-6 
S'échauffe dans le poumon , L218 
L'air du poumon ne s’y mêlepas, . [219 
Monte difficilement à la tête, Ï.227 
Circule dans le cerveau dre des au- 
tres parties, l. 228 
Son retour du cerveau eft aidé, I.230-1 
La fituation déclive fait obftacle à fon retour 
&. du céfvean… I. 231-2 
Eft compolé de globules, L 246 
Où il fe fait, I. 247 
Ne fe fait pas également dans tous les fujets, 
I.:248 . 


Son abondance influë fur l'ame,  I.261-6 
Sa petite quantité fait l'effet oppolé, I. 


265$ 
Son état contribué à la prudence , ou au 
£ORIAÏLE , “Lie 63 


S'altere 
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S’alterc par le mouvement, 2,278 
Ne contient pas d’acides , 4366 
Sa chaleur y engendre des fels, ibid, 
Sa partie grafle contribué à la formation du 
ARR dit, Ï. 445-6 


Ce qu'il s’en difiribuë au cerveau, IL. 6-7 
Circule très-lentement dans le cerveau , IE. 


7-8 

Comment il circule dans la dure-mere, II. 
+ à 16-8 
‘Agir Sub fenfitive, IT. 92 
Agit fWM’ame raifonnable, IL. 94-$.111-2. 
Quelle difpofition il doit avoir pour produire 
la fanté, IL. r17-9 

Sa temperature, IT, 118-9 
Son meilleur caraétere , - IL. 119-210 
Avantage de fa temperature, Ifit2r 
 Eftie fiege de l'ame, 11122 
* Se diflipe, ibid. 
L'air entre dans fa compofition , II. 123 
Ef fujer à changer, IL. 153 
Demande à être renouvellé, Il. 154 
Sanguins. Ce que c’eft, I. 203 
Leurs inclinations, & les caufes de ces incli- 

. nations, I. 261 
Leur regime, ÏF#322z 
Santé. Ses caufes doivent être approfondies , 
Sp ne 
_ Sa définition, IT. 110 
L'état de l’ame eft le fien, IL. 115 
Du corps, à quoi elle fe connoît, Il. 113-ç 
Ses caufes prochaines, IT. 115-6 
Dépend de la circulation, IL. 116 
Ses marques, 11. 116-7 
Parfaite , fes marques, Il. 236 
Moyen de la conferver, II. 370-384 


-Demande qu'on évite les remedes, II. 370 
Tome II. | N n 
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Demande qu'on évire les forts purgatifs , 


EL. 371-2 

Comment on la préferve, IL 374-6 
Savon. Ce que c’eft , OS 14 
Animal, _2bid 
Sclerotique. Membrane, IT. 49 
Scorbutiques. Ont l'urine très-colorée, I. 336 
Secretions. Neceffaires, L2çi-2 
Comment elles fe font, I. 270-7 
Pourquoi elles different, TL 5712 
Sedatifs. ADI. Ixxvj 
Sediment de l'urine. Sa caufe , "PI 370-r 
Sel marin, fon utilité, EL. 364-5 
Lixiviel pafle entierement par lurine, [. 

| 367 

Ne nourrit pas, IT. 166 
Neutre, fonutilité, : II. 180 


D'Eger, pareil à celui d'Ebfom, IL. 377 
Seméiotique. Supprimée , & pourquoi ; I. 7 
Sémence. En quoi confifte fa vertu multiphica- 


tive » E 409 
Eftune liqueur très-fubtile , I. 412-4 
Où elle fe fépare, L. 413-4 


EA de la nature du fuc nerveux, I. 414-$ 


Son cffer dans le tems de la puberté , I. 


A1S-6 

Rentre dans le fang , I. 416-7 

‘Toutes fes parties font organifées, I. 417 

A befoin de maturité, I. 417-8 

Aqueufe, eft imparfaite, L. 418-9 

Cé qui la produit, I. 419 
Changemens qu’elle produit dans l'uterus, 

Ge c Ï, 426-7 

Cé que c’eft. 


V. Plaifirs de l'amour. 
Sennert. Son fyftème, 


| 29 
Sens. Leur nombre, &leurufage, II. 47.8 


Fh237. 
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Senfalions. - Il. 38-47 
- Ce que c’eft dans l'ame > IT. 41-2 
Ce que c’eft dans le corps, IL. 42-3 
.. Leur inftrument , 5 eg 
D'où vient leur vivacité, IT. 44-5 
Dépendent de l’état du fuc nerveux, IL 

| fie 

Ce qu'il y a de certain fur cette matiere : I. 
7 XXxij 
Senforinm commune. Exifte-t'il 2 I. xxxr 
Sentiment. D'ou vient fa vivacité, II, 4425 


V. Senfations. 
Simplicité. Préjugé avantageux'en faveur des 


principes , I. lvj 
Sinus de la tête, IK17-8. 1 380-r 
Soif. Sa caufe, 308 
Ce qui l’appaife , I. 309-10 
Somaineil. Relâche les fibres , - - Éats2 
IT. 80-84 
“#Sanecefhité.,… IL. 80.278-30$ 
Sa définition, EI. SE 

& Sa caufe, IL. 82. 294-5 
: Répare les forces , IT. 284-5$ 
_Evice la nutrition, IL. 286. 295$ 


Doit être proportionné autravail, Il.287 
Necelfaire aux gens de Lettres, IL. 287-8 


Doit être pris la nuit, IL.288. 205$ 
Bon quand ileft tranquille,  : IE. 288-9 

* TFranquille , ce que c’eft, IT. 289 
‘ Jnquier, ibid. 
Caufe de fa tranquillité , IL. 289 
Caufe de fon inquietude , IF. 290 
Tranquille , aide la digeftion , IT. 290-2 

. Aide la tranfpiration , H.:292-; 
Demande un efprit libre, : IT, 294-$ 
Aide la digeftion , II. 205 


Doit être pris dans un air bien difpofé, I. 
N ni} 296 
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Dans quelle ficuation il demande le corps"; 


JL. 296-8 
.. Ne doit tre pris après les repas , fortant de 
diner, :115298-300 
Immoderé, nuifble, un vel 606-1: 
Immoderé , fa caufe , *53544H6801 
Plus agréable dans la nait j H, 302-3 
Se perd par l'habitude de veiller , ibid. 
Convient aux gens de Lertres , IL. 314 
Somniferes. Leur action = H. 82-3 
Son. Ce que c'eft, =, 59 
Dans le nerf auditif, | aug A6 s 
Songes. Leurs caufes, | IE, 304-5 
Sonper. Comme il doitêtre, II. 187 
De quoi il doit € être compofé ; IT. 215-6 
Spafme. I. xx} 
Univerfel, ibide 
Ses effets, bide 
Son utilité ; Jxxiÿ 
Sphinéters. Leur ftruéture , & ou ils fetrouvent, 
II. 28-9 
Spinofi/ime. Son orïgine , 3 
Spiritueux. Ne nourriffent pas, HI. 166 
Dangereux avec le laitage $ IL 183 
Dangereux en eux-mêmes , ibid 
Stagnation du fang dans le foie ; ce qu elle pro 
duit , Tsto$ 
Sratique. Son utilité , 1. Ixxirj 
Sterilité des femmes, 1.428-9 
Sa caufe , IL. 30 
Sternutatoires, IL. 70 
Leur partie HE k IT. 72-3 
Suc nerveux. Ù Il. 1-23 
Son unfage , I, 1-2.23-38. 
Ce que c C'éft , Il: 2-3 
Compofé de deux fubftanees , Il. 3-4 


Oufe fepares 56h 
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Œftitrès-délié;se all. ç 
Vient du chyle, du fang, & de Ja lymphe, 
LA IL. 5-6 
Son exiftence , IX. 9-10. 92 
Sa:cireulation , : 14H 10 
28a quantité, IT. 10-7r 
Ce qu'il devient, IL. 21-22 
Sert à la nutrition, IT. 24-6 
N'eft point la matiere de la nutrition, II. 
4 | 25 6 
«:Eft caufe de tous les monvemens 5 His 
+ À la puiffance de mouvoir, Il. 36 
.+ Caufelles fenfarions, IL. 37-8 
-: Suites de fon alteration , IT. 46-7 
Suc nourricier, ‘I. 280-9 
-.. Ses qualités, I. 280 
Sa matiere, 1, 281-3 
+ Quels alimens le produifenct, PAR PEUT ET: 
: Mêlé de fuc nerveux, L285-6 
Sa force élaftique , I. 286 
Eft appliqué par le mouvement du fang , I. 
286-7 
Doit être doux, 1. 289 
V. Nutrition. 
. Sudorifiques. Souvent nuiïfbles, E 359 
Sueur. E 35 
En quoi elle differe de la tranfpiration in- 
fenfible, bid, 
Sort en quantité dans le chaud, I. 356 
Où elle eft plus abondante, I. 357-8 


Demande que la peau foit ouverte, 1.359 
Après lexercice , quelles artentions elle de 


mande, IL. 276-7 
Suppreffion du flux menftruel. Ses fuites, I. 
401-3. Dangereufe, IL. 240 
Pendant la groffefle , I. 417-8 


Surdité, Sa caufe, | … AL 66 


me 
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- Eire Son mérite , SOL : 
Syluius. Les fervices qu il a rendu à la Mede 
cine ; 255060 

Deleboë. Son fyftême, dB 30 

Sympathiques. Mouvemens ; ce que € ef 1 

| Ixiij 
V. Monuvemens. 

Syncope. Sa caufe, I. Ixvij. 119 
Se guerit par la faignée,, I. Ixvii 
Remedes contre cet accident , I J2r 
Attaque ceux qui font debour , KL227 8 
Accident dans les maladies malignes , &pu- 

trides, ARE 20 À 

S yftole. Plxx 

Et diaftole, ce qu'elles produifent dans le 
COrpPS ; E 82 
Son effet , | I. 120 
Et diaftole, leur caufe, I. 128-146 

T 
4 ve Ables des Matieres fe trouvent à chaque 
Volume en nombre pair, Exlv 

Tachenius. Son fyfième , 14.4 30 

Teintures aromatiques. Leux utilité, IL. 176-8 

Temperance. Sa neceflité , IL: 202-3 

Temperamment. Ce que c'eft, I.1x. Il. 317-8 

+baicaufe. J, 200-1 
Comment ils different, IL. 93 
Ils changent , IL. 323-4 
Cholerique , I. 318. Eé regime qui lui con- 

vient , 11 318-210 
Melancholique. Son regime, ÏL. 320-1 
Phlegmatique. Son regime » I. 321-2 
Sanguin ; : Fi s21-3 
Tenfion. Ses effets, I. 154 


Teflicules. Leur ufage, _ À 413-4 
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Tete. Dangercux de la laver , IL. 383 
Themijon. Medecin methodique, 23 
Theôrie Medicinale. Ce aue c’eit, E 13-3 
O+ So caraétere j: : x I. 16 
Sa bafceft la pratique, : ibid. $ 
Thérapeutique. IL Ixxix. 6 
Timidité. I. Ixiv 
Tintement d'oreille. Sa caufe, Il. 66 
Toucher. Defcription de fon organe, II. 76-80 
Son organe. En quoi il confiite , II. 76 
Toux humide. Sa guérifon , 1 385 
Trachée Artere, , I. 208-9 
 Traduüieur. À mis fon nom , & pourquoi, I. 
xlvi 

Tranquillité de l'ame. Ses avantages, II. 128- 
30 

Quand elle eft furtout neceffaire , ibid. 
Transfnfion. I. 178 
Tranfpiration. Sesieffets , I. 2$6-7 
Sa neceflité mechanique , 1, 354. IL, 233-4. 
247 

Eft caufée par la chaleur, ibid. 


‘Ce qui l'augmente , & la diminué, I. 358 
Egale prefque toutes les autres excretions, 


I. 359-60 
Ce/qu’elle fait fortir, s ibid. 
Trop abondante , affoiblit, E 360-1 
Sa fuppreflion , très-dangereufe, LE 367 
T1 faut l’entretenir avec foin, IL.234-$ 
Ce qui l’entretient, II. 236 
Doit être moderée, IL. 235-6 
Comme on l’augmente, II. 247 


Ce que produit fon augmentation ; II. 247- 


Se Fait mieux pendant le fommeil, IT. 292-3 
Doit être entretenuë le matin, IL. 293 
Neceffaire furtout au printems,. 11,350-2 
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Doit être aidée , & comment, If. 357-8 
Travail, V. Exercice. jé 


Trifleffe. Ses effets, 11280 072728 
. Kegime qu’elle demande, ÉÉE 
Trompe d'Euftachi , ses me à 
Lympan. ‘XL. 6o-1 
V 
4 Aifeaux ; font petits ; & fuites de Îeur 

petitefle , RTE 

Excretoires, ce que produit leur élargiffe- 
ment, | 274$ 
Excreroires, ce qui les élargit, 1.276 
Excretoires , ce que produit leur reflerre. 
ment » I. 275-6 
Lymphatiques , utilité de leur découverte, 
I. 46-7 

Lymphatiques, où ils fe trouvent en quan- 
tité, _L273-4 


Y. Lymphatiques. 


Excretoires. V. Excretions. 


Valvules, ‘Leur neceflité, IL. 183 
Leur ftruêture , leur fituation , leurs diffe- 
rences , l. 184 
Des vüës, L 189.190 
Semi-lunaires, FE 294-5$ 
Conniventes, 1,342 
Leur ftruéture , où elles fe trouvent, II. 
28-9 
Van-Helmont. Auteur d'un fyftême de Mede- 
cine, EL. lh:26 : 
En quoi il pêche, 1127: 
Utilité de quelques-unes de fes obfervations, 
| I. 57 
Vegetation. Ses caufes, EX 
Veille. Ce quec'eit, LFB 
Ce 


E 
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Ce qui l’entrerient, 414 
Trop longue et nuifible, II. 86, 303-4. 
Affoiblit les parties internes , IT. 304 
Velouté des inteflins. Le 30), 
Capable de contraction, ” LUE 
Son ufage:, F? FT ul 
Comment il s’obftrue,. LEZ 
Vene parte. Utilité de la bien connoître, L. 47 
Sa defcription , 1, 253-4 
 Caufe beaucoup de maladies chroniques , 
4 5 * I. 235 
Comment elle s’anaftomofe avec la véne | 
cave, # I. 318 


Venes. Ladtées. Utilité de leur découverte, 1.46 
Ce que c'eft : elles communiquent avec les 


“ artércs, | [°185-7 
Comment elles communiquent dvec les ar- 
teres., et ibid, 


Ombicale, A 43 
Ventre trop libre , eft un défaut ; fes remédes, 

| 11023 1-2 273.207 
Vertus. Leur avantage, ; IT.129-30 
Ventricules du cœnr , I. 181-2 
” Gauche , plus fort, & pourquoi, I. 182-3 
* Vefcicule du fiel. Ce que c'eft que fon velouté 


felon te Traduteur, 1. xlij 

. Ce que c’eft que fon velouté, felon Monfieut 
Winflovv, Fa I. xliij 

” Sa firuation, | Le 220 
Comme la bile-én fort, . nid, 

* S’emplit par l'abftinence, cu AT 
Yejcicales pulmonaires, I. 209-109 
LTSeminales, . 1. 413 
Veflie ; {a ftructure , - 1.378 
Ses glandes, I. 386 
Veftibule. | 11.-63-4 
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Viandes. Bouillies , mal-faines, ALa74 
Corrompues , pernicieules , Ii, 174-$ 
Nuifibles aux vieillards , Il. 347-8 

Vie. Ce que c’eft , I. lvij 

* Ses caufes doivent êrre connues, 1.67 
Comment on peut la prolonger, L 113 
Sa définition, I.114 
Eft différente de la confervation du corps ; 

Ï. 115$ 
N'ef point dans les plantes, ibid. 
Ses caufes , I. 116 
Ses caufes , fuivant Hippocrate, ibide 
Rendue à des chiens, I. 122 
Prolongée à des mourans , EL 123 
Mal connue des Anciens, L:827 

Vieilleffe. D'où viennent fes infirmirés, I. Ixiv. 
Sa caule, L Ixv. 117 
Ses effets , h'i11z | 


Vicillards. Sont maigres , & pourquoi ,, I. 289 
Doivent fuivre un régimeexact, IL. 343-4 
Les acides & le froid leur font contraires, 


| IL. 344-$ 
Doivent ufer d’alimens legers, IL. 345 
Doivent entretenir la tranfpiration, II. 
345-6 


Doivent faire ufage de la faignée, I1.346-7 
Doivent faire ufage des friétions, II. 347 
Doivent s’abftenir des viandes, II. 347-8 


Doivent éviter les purgatifs, IL. 348 
Vin. N'eft pas une boiffon falutaire, Il. 196 
Eft un bon reméde, IÏ. 196-7. 9 
Spiritueux , à qui il convient, Il. 197 
Quand il ne convient pas, IL. 197-8 
Sa quantité nuit, IL 198 
-Modérément pris , eft bon, ibid, 


.Quel eft le meilleur, I 198-9 
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Trempé , eft le plus falutaire, IT. 200 

De Hongrie , bon, TRE € AN op 

De la Mofelle & du Rhin, avantageux, Il, 
Mia | 201-2 
Vorages. Leur utilité, IL: 258-9 
Voiture. Exercice, IL. 258 
-Vomiffement. Sa caufe, II. 30 

. Ureteres. Leur ufage , leurs accidens, I. 377-8 
Urine. Se fépare promptement F I. 242-3 
Sa définition , & fes principes , 362 


La proportion de fes principes varie, I. 362-3 
Contient des fels de différente nature, I. 


3634 

D'ou vient fa couleur, I. 365-70 
Des fcorbutiques, . L 366 

N'eft jamais acide, ibid, 

Renferme des fouffres, I. 367-8 

Renferme une fubftance mucilagineufe , 

I. 369 

Se corrompt aifément , ibid, 
Caufe de fon fediment, 1, 370:T 
Ce qui augmente, ou diminue fon excretion, 

I, 371-2 

Claire: da caufe ; ce qu’elle prognoftique ;, 
I. 374-$ 

36 infpcétion néceflaire au Médecin , I. 

| 379 

: Son infpettion ne peut faire connoître toutes 
les maladies , ibid. 
Comme elle doit être, IL.232-3 
Ce qui en procure lexcretion , IL 233 

_Eften certains tems une évacuation critique : 

IT. 244 

Uterus. Sa connoiffance exacte , utile, & pour- 
quoi, I. 48 


Difpofition de fes vaifleaux , 1 394-$5 
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Cette difpofition eft caufe qu'ils donnent 


iffue au fang menitruel, ibid. 
Urée. IT."49 
Vridanges. I. 442-3 
VV illis. Ses découvertes , GI 
Wäinflouv. M. découvre les canaux hepatico: 
cifliques, Lxxxix 

. Fin de la Table, 


